
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



JOURNAL D'AGRICULTURE,
ET

TRANSACTIONS
DE LAL

VOL. 2. MONTREAL, OCTOBRIE, 1849. NO 10.

Le Clergé Catholique du Bas.Canada exerce
à juste titre une grande influence sur la point-
lation rurale,. et nous ne doutons nullement
que toute recommandtion venant d'un corps
aussi influent et aussi respectable, ne fût reçue.
avec attention, et adoptée sans hésitation par
les paroissiens. Dès notre première publica.
tion sur le sujet des améliorations agricoles,
nous avons fond,otre principni espoir le faire
ditbier sur l'influence des Messieurs du Cler.
gù, persuadé que s'ils approuvaient nos sug-
gestion, ils les recommanderaient à l'attention
des cultivateurs. Quant à ce qui nous con-
cerne particulièrement comme éditeur, si nous
nous sommes flatté de pouvoir opérer quelque
bien parmi les ctltivateurs d'origine française,
at moyen de ce journal, c'était en comptant
principalement sur l'influence et la faveur du
Clergé Catholique. Nous trouvons que dans
toute paroisse dont le Curé n'est pas souscrip-
teur pour ce jourinal, il s'en prend à peine un
exemplaire, et cette circonstance est pour nous
une preuve convainquante que tout ce que
nousqpourrons écrire, aura été écrit inutilement,
si les Curés ne sont pas disposés à favoriser le
journal par leur recommandation et leur aboN-
nement. Nous ne pouvons admettre que lé-
pargne annuelle d'une piastre soit pour qui que
ce soit une raison suffisante de ne pas soucrire
pour le seul Journal d'Agriculture publié en
langue française dans le pays. Le plus patvre
cultivateur de la province pourrait trouver,
dans un seul numéro de ce journal. quelque
renseignement, ou quelque instruction, qui le
dédommagerait amplement du paiement de
cinq schelins. Nous ne pouvons' supposer

qu'il se trouve un individu assez peu attentif,
ou plutôt assez opposé à son propre intérèt,
pour fermer les yeux et les oreilles à toute in-
formation, suggestion ou instruction qu'il se-
rait en son pouvoir d'obtenir. Nous n'avons
jamais prétendu que les cultivateurs dusýent
adopter nos suggestions, à notre seule recon-
mandation, avant de les avoir bien considé-
rées, et d'avoir comparêleur propre pratique avec
celle que nous leur recommandions d'adopter.
Tous ceux qui sont nu fait de la culture de la
terre et de la conduite d'une ferine, dloivent être
en état de juger de l'utilité ou de la convenance
d'i plan qui leur est proposé, et s'ils croient
qu'il ne leur serait pas avantageux, ils sont
maîtres de le rejetter. Au contraires'il leur
paraît que la suggestion est raisonnable, et
qu'elle leur serait avantageuse, nous ne voyons
pas quelle raison ils auraient de ne pas l'adop-
ter. C'est de cette manière qu'ont été intro-
duites les améliorations générales dans les arts
auxquels se livrent les hommes. Un particulier
fait la première découverte dans un art; cette
découverte devient connue, et elle est adoptée
par tous ceux qui pratiquent le mnie art. Les
cultivateurs manquent à ce qu'ils se doivent à
eux-nimes, négligent leurs propres intérôts,
s'ils veulent étre les derniers à introduire tout
perfectionnement praticable et profitable dans
l'art qu'ils exercent, et ils auraient mauvaise
grâce à apporter pour excuse le ne pas alop-
ter tin bon système, qu'il serait nouveau pour
eux, et qu'il n'aurait pas ôté conui de leurs
pères. Si l'agriculture dit Bas-Catiada eat
maintenant dans tn état si floriesant et si pros-
père, qu'elle ne peut pas étre 'rfectioru et
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n'a pas besoin de l'tre, un journal agricole
devient inutile. Nous nous flattons néanmoins
qu'on nous pardonnera de dire que notre agr-
culture n besoin d'être beaucoup anéliarée, et
qu'il n'y a pas de paroisses dans le Bas-Canada,
dont le produit ne pût être au moins doublée, et
cela sans surcroit extraordinaire de dépenses.
Nous ne faisons pas cet exposé avant mûre
réflexion, ni sans pouvoir en prouver la vérité
d'une manière satisfaisante. Si l'on admet
que ce que nous disons est correct, on ne pourra
douter que si li production du pays était dou-
blée, il n'en résultât un grand surcroit d'aise
et dle bien-être pour la population rurale et pour
toutes les autres classes de la société. Après
avoir rendu au Créateur ce qui lui est dé, ril
homme ne pieut mieux employer son temps
qu'à s'efTorcer d'introduire dans l'agriculture
les améliorations qu'elle demande. En culti-
vaut judicieusement nos terres, nous montrons
que nous savons en estimer la valeur, et appré-
cier comme il convient les dons de l'Etre tout-

puissant et bien-faisant qui nous a favorisés
d'unl sel fertile et d'un climat favorable, qui
nouis procureront les nécessités et les douceurs
de la vie, à proportion le l'habileté et dtu soin

qulle nous mettrons à cultiver ces biens. Nous
concevons humblement que c'est Presque, si.
non absolument, poltr nous un devoir religieux
de cultiver la terre convenablemnent, selon nos
mtoyens, et de ne pas souffrir que les ,épines
et les ronres" croisýentt au milieu dles plantes
utiles et les étouffent. Nou nous o'nmmes
hazardé i avancer cette proposition, et s'il
était une fois admis qu'il est vrai, en enet, que
la bonne culturetlela terreestun devoirreligieux,
une obligation envers la sociétù, nous croirions
mériter d'être appuyé par le clergé de toutes
les dénominations, eo la recomnandant,et nous

pourrions espérer qu'il ne regarderait pas cet
appui comme incompatible avec les devoirs le
son état. Le sol dont le Créant n fait lot
au genre hunmin produira généralement des
fruits à proportion <lu soin et del'hnhileté qu'on
mettra à le cultiver et à le soigner. Nous
avons, toujours entendu condamner comme

coupables ceux qui par négligence laissent

perdre ot gîter les fruits que la terre produit;
et nous croyons qlue ceux-là ne sont pas moins
blâmables qui négligent de rendre productives
les terres qu'ils occupent. Ceux d'entre les
hommes qui sont attachés ou employés à l'a-
griculture ne forment pas peut-être plus de la
moitié <le la population de la terre, iais ils mt
à pourvoir, non-seulenent à leurs propres be-
soins, mais encore à ceux de leur semblables
qui ne sont pas agriculteurs, au moins en ce
qui regarde les nlîmens. S'ils négligent le le
faire, ils ne remplissent pas leur devoir en-
vers la société, et n'ont pas le droit d'occuper
inutilement les terres que d'autres feraient va-
loir pour l'avantage commun ; ils n'ont pas
le droit, suivant nous, <le faire ainsi souliir
autrui par leur négligence. Ce sujet n'obtient
pas l'attention qu'il mérite de la part d ,s lia-
bitans <le tout pays, depuis le premier jusqu'au
dernier, et l'on a partout recours à toutes
sortes d'expédions pour faire régner la prospé-
rité, excepté à celui qlui peut seul Pamener, le
perfectionnemîent de l'agriculture. Ce n'est
que par une nouvelle création, pour ainsi dire,
obtenue du sol, qu'on petit subvenir aux be-
soins constants du genre humain. et quand on
sait que tel est le cas, on a lieu d'ètre étonné
que le premier soin, dans tout pays, ne soit pas
de faire tout ce qu'il y a de possible pour que
cette création annuelle soit abondante et ample-
ment stflisante potir la famille humaine. Il
y a des. individus qui, voyatit que l'agrictlture
est généralement pratiquée pur des hommes
simples et sans prétentions, ne pourront se per-
sunder qu'elle soit d'une granie importance

pour eux-mêmes ou pour le monde. et qui
penseront conséquemment qu'elle ne mérite
ni considération ni attention, et doit être baissée
à elle-même. Ces individus ne pourront
croire qu'il ne peut y avoir poltr un pays, et

particulièrement pour le Canada, d'autre
source réelle de richesse que la production
<le son sol. Ils s'attendent que la richesse

1 sera apportée dans le pays, ou y ttal;iera,
sans provenir de sort sol. L'Angleterre,
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qui est certainement le plus riche pmays du
monde, tire sa principale richesse de la vulturo
de son sol, et quelque étendues que soient ses
manufactures, elles ttc produisent pas annuel-
leinent beaucoup plus de la moitié du montant
que rapporte t'ngriculture, et c'est au moyen de
son produit agricole que les deux tiers de ses
manufactures sont payés. Avec une agricul-
ture florissante, nous serions en état d'établir
des manufactures, et de les soutenir par le sur-
plus de nos produits. Nous croyons quil n'y a
pas pour moins dle £100,000,000 d'articles de
nianufacturebritanniqued'achetésannuellement
avec le produit de l'économie rurale britan-
nique. Quand utn pays ne fournit qu'un mince
produit, la population est peu cri état de donner
de l'encouragement soit à l'industrie, soit au
commerce. Tous les vrais amis du Canada ne

peuvent employer leurs talens à une fin meil-
leure que celle de tâcher d'améliorer son agri-
rulture; et nul habitant du Canada, quelque
élevé que soit son rang ou son office, ne pour-
rait proctrer à la population dle ce pays nati-
rellement fertile, un avantage comparable à
celui du perfectionnement de sot économie
agricole. ________

On petit se former une idée de lintérêt
qu'on prend à l'amélioration de Pagriculture
dans les Etats-Unis, quand on estime qu'à la
grande Foire et Montre d'Animnux, tenue à
Syracuse, pour l'Etat de Newv-York seul, il n'y
avait pas moins de 200,000 individus présents,
et d'après ce que nous avons vu, nous c'oyons
que l'estimation est correcte. Le premier jour
de lPExhilition, il fut vendu 5000 billets d'ad.
tnission d'une platre, malgré que les membres
de la Société et un grand nombre d'étrangers
eussent'les billets qui leur donnaient l'entrée
gratis. Il fut vendu, durant la Fuire, 60,000
billets d'admission à 7d. chacun. La vente
(les billets d'admission ne produisit pas moins
<le 12,500 piastres, somme assez considérable,
à ce que nous croyons, pour payer tous les
prix et les antres frais de 'Exhibition. f om'-
bien n'en est-il pas autrenemt aux Montres le

lestiaux en Canada, et combien n'est pas petit
le nombro des personnes qui s'y trouvent !
L'argent dépensé pour se rendre à vette Foire,
et y acheter, petit Se monter, à ce que nous
imaginons, à4 500,000 ou 600,000 piastres, ou
plus, quelque incroyable que paraisse la chose.
On pourrait demander i cette dépense d'ar-
gent et cette perte de temps pouvaient être
avantageuses à ceux qui les faisaient. A tout
événement, nous désirerions de tout notre caSur
que les habitans du Canada eussent une telle
Foire et Montre d'h nimnux, et qu'il s'y trouvât
autant de monde: il ens résulterait la preuve
qu'on s'intéresse à Pagrirulture et à son perfec-
tionnement, et que tout instrument nécessaire
pour bien cultiver la terre peut être obtenu par
le cultivateur à un prix raisonnable. Une
grande montre d'instmens induira les cultiva-
teurs à acetEter et à employer (les instrurions
auxquels ils n'avaient jamais pensé, avant de
les voir. De grandes Exhibitions sur le plan
de celles qui ont lieu en Angleterre, et de celle
que nous avons vue dernièrement dans l'Etat
de Nev-York, ne pourraient manquer d'avoir
un etlt avantageux, si les cultivateurs voulaient
seulement y assister. Les montres de cette
sorte doivent néanmoins être grandes en réalité
pour devenir utiles; autrement, miiieux vaudrait
qu'il n'y en eût point. Les arrangemens de-
vaient être satisfaisants, sous tous les rapports,
et il faudrait faire en sorte que la montre des
nnimaux, instrumenis, etc., fût des plus amples.

TRANSPLANTATION DES ARBRES
FRUITIERS.

Comme le temps convenable à la trans-
plantation des arbres dans les vergers n'est
pas uloignd, les remarques suivantes pourront
avoir ici leur à-propos.

"' oute espbee de terre n'est pas propre à to'ute
espùce d'arbres: il est, par*e.xemple, plus qu'inu-
tile de planter des pommiers dans un sol nrgileux
ou eraïeux, parce que, s'ils y végètent d'abord,'ù
cause de quelques.parcelles de tetre caleaire ot
légère, mêlée a la craie nu à l'iirgile (terre glaise
ou terre forte), il faudra qu'ils languissent et
meurent, altssitôt que la terre convenable ne
suffira plus à la nourriture des racines. Le sable
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à peu près pur n'est pas non plus ce qui leur 1
convient le mieux, .

La terre de montagne, ou calcaire et coquillière,
est celle où lc pommiers, ainsi que les pruniers,
eerisiers, etc., réussissent le mieux et durent leplus
loigleras.()-

Les poiriers exigent une terre végétale ou,
sablonneuse très profonde, parce que les reines 1
de ces arbres, et surtout leur pivot (grosse racine
mitoyenne) s'étendent considérablenient en pro-
fondeur: si, en descendant ainsi, elles rencontrent
un sol contraire (argile, tut, etc.), l'arbre, loin de
continuer à croitre, devient langoisant et périt
promptement.

Une très mince couche de terre sur le roc vif
sullit Iux pruniers, cerisiers à grappes, ou d
pays, etc.: les pommiers nimes viendrout sur les
céiteItux et at pied des montagnes, où il n'y a <tue
iielques pouces de terre sur le rocher, pourvu
quî'n y sème des pepins, au lieu d' transpanter
dle petits arbres pris dans des pépinieres, et encore
mîoins des arbres d'une certaine grosseur; à moins
qt'oin y trouve, aux points convenables pour lit
regularité, les interstices, ou des espaces où le
sol ait plus d'épaisseur, et où les raeines puissent
être assez recouvertes <'abord, et s'étendre en-
suite sullisannent en profondeur. Le pivot d'un
arbre venu de semence prendra, comme par ins-
tinct, la direction convenable ou possible, et
s'étendra horizontalement, s'il nie peut descendre
perpendiculairement, se courbant, se repliant, se
tortunnt, pour ainsi dire, d'après l'exigence de sa
situation (1); au lieu que si l'on voulait trais-
planter mutime de très jeunes pommiers sur de
mîtinces couches de terre, on serait obligé, ou le
couper les pivots, on de les rompre violemment
en voulant les recourber ; d'où résulterait presIlue
iiinaiquablenent, ou le manque total de reprise,
o i le prompt dépérissement.

Quant à la saison, les uns préerent le pritrims,
les autres, l'automne : d'après l'expérience que
nuits en avons faite, nous conseillerions à ceux
qui ne sont pas pépiniéristes ni jardiniers fruitiers
le profession (et pour lesiucls seuls ces remarques

sont écrites), le choisir 1 automne plutôt que le
printems, pour transplnnter le jeunes arbres
fruitiers, pourvu qu'on ne transplante pas avant
la chûte dcs feuilles, ou avantt les premriers jours
de novembre ; les racines ne manqueront pas
d'humidité, d'abord, et elles seront enstite su-li-

,sammîîeut humeetées.par la fonte de la neige et
par les pluies li p ritens, pour qu'on puisse se
dispenser i'troser le piedl des arbres, à nmins
q¢tiil n'y ait sécheresse tu commencement de
l'été.

Nous ajouterons à ces remarques, que dans
les tmontagnes et sur leurs contre-forts, out

cteaux aIdjacents, il n'est pas nécessire que

(1) On pett, et l'on luit épaissir la couche de terre,
au-dessus îles racines, lorsque l'arbre prend du ri:e-
croisseiient.

e sol se compose entièrement, ou même en
;rande partie, du terre ou de sable calcaire,
pour que les pruniers, cerisiers, merisiers,
vignes, etc., t les pommiers moine, y pren-
nent faeilement racine et y croissent vigou-
'eusement. Ceux de ces arbres qui portent
des fruits à noyaux seront, en peu d'années,
enironnés, jusqu'à une certaine distance,
d'un nombre prodigieux de rejettons, ou de
petits arbres de la même espèce, sur des
rochers trappéens, amphiboliques, ou nugi-
tiques; et nous pourrions montrer des pon-
niers crus d'une manière tènaec et comme à
'épreuve le la destruction, sur des sommets
de rochers nugitiques, où il serait difficilu
à'appercevoir quelque vestige le la terre
appelée végétalu.

Qunique dans le numéro d'Avril de ce
journal, nous ayons donné un morceau traduit
du Genesce Farier, sur la transplantation

des arbres fruitiers, nous pensons que la
recette ou instruction suivante, due à notre
concitoyen, feu M. John Donnellan, aura ici
son utilité:_

" Faites un trou circulaire assez grand pour
recevoir librement les racines sans qu'elles tou-
client Hux côtés.· Placez les racines convenable-
ment, si quelques-unes se trouvent rompues, trop
écartées ou rapprochées. Qu'uinîe personne tienne
l'arbre, tandis qu'une autre jette la terre danlî le
trou, après qu'elle aura été broyée (1). Il faut
secouer larbre doucement et fréquemment pon-
dant qu'on remplit le trou, niin que la terre soit
également répartie entre'les racines, et se presse
contre les radicules et les fibres. Il faut aussi
soulever l'arbre graduellement, afin que la cou-
ronne on le soimet des racines ne soit pas à plus
d'environ trois pouces au-dessous le la surface
générale. Lorsque le trots est rempli, marchez
dessus légèrement, d'abord au-dehors, ensuite
près <lu trou de l'arbre fornant une surface un
peu concave, afin que l'eau y pénètre, s'il est
nécessaire, plns aisément. Rép:nlcz sur la sur-
face du trou du fumier pourri, à l'épaiseur d'en-
viron deux pouces ; et l'automne suivant, (si vous
avez planté le printens), remuez, ou piquez ce
même fui'ier légèrement, ce qui aidera à la crne
des arbres, lannée suivante. Plantez un bon
piquet autour de elmqtYe arbre, et attachez l'y,

(1) Quand on est obligé de faire seul l'ouvrage, on
peut s'aider le petites branches fourchus ou autre
cluse, pour tenir lurbre droit, jusqu'à ru qu'il suit
ass..z affermi par la terre rejettée dans le truu.
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afin que le vent ne les puisse pas abattre.." (Si les
arbres étaient un peu gros, cntte plantation de
piquets ne serait peut-être pas absolument né-
vessaire.)

MoCYEN D'ACCedLtERtt LX RECRUEt DEs TAiLLis.
.L'agriculteur vulgaire se circonscrit

dans la culture de son champ, et se borne à
recueillir des plantes annuelles: il ne pense
guère à connaître toute l'étendue du domaine
de l'agriculture; il borne ses soins aux obVets
de ses jouissances, et arrête ses méditations
MI où finissent ses opérations.

Parmi les grunds propriètaires, éloignés de
leurs propriétés, la plupart distrait4 par des
opérations qui les éloignent des champs et
les foreent à négliger de véritables richesses,
pour donner cours trop souvent à une car-
rière politique semtée d'écueuils, abandonne't
à les personnes étrangèrcs le soin du mettre
à profit de grandes ressources; d'autres ne
connaissant de leurs biens que le prix qu'ils
retirent de leur bail, ignorent ou négligent le
moyen d'améliorer leur fonds et d'en aug-
menter les produits.

Ainsi, le plus précieux des arts, l'atelier
le plus abondant de la fortune publique et
privée, celui (lui nourrit toute la population,
demeure désert, ou abandonné à les mains
que la pensée, tobservation n'éclairent point
encore.

Quand le cultivateur n'est que fermier, ou
locataire, n'ayant qu'une jouissance précaire
et fugitive, par le peu de durée des baux, il
ne peut rien entreprendre pour l'avenir: la
postérité ne sera point pour lui, parceu que ce
n'est pats la sienne qui profiterait de ses soins;
le présent est tout. Le bénéfice qui ne peut
se recueillir dans une courte jouissance ne
peut entrer dans lc'plan de nos fermiers mo-
nwntanés: dès lors, plus d'observations sur
les causes et les eirets qui ont quelque lenteur
ou une longue durée; d'autre part, il y a des
soins utiles qui paraîtraient prendre sur les
jouissane:s ù venir, qui ne sont point à eux:
dès lors, elles sont donc interdites au fermier
du momtent.

'Tout homme qui a un peu pratiqué les
forêts et examiné avec attention la recrue et
la progression des taillis, aura remarqué que,
dans les bons sols, la pousse, après l'exploita-
tion, est si vigoureu-e et si forte, et les brins
'i multipliés, qu'au bout de quelques années,
il n'est possible d'y pénétrer qu'avec beaucoup

de peine, et que les jeunes taillis, parvenus
à l'ge de quatre à cinq ans, restent pendant
cinq à six ans dans tue espèce d'inaction;
que pendant ce temps4, ils n'ont qu'une crois-
sauce presque insensible. La raison en est
très simple; les bois blancs ou bois-morts,
comme coudriers, épines, mnareaux, nunes,
genêts, croissent en abondance, et font avec
les rejets du ebène, déjà trop épais, un massif
qui empêche l'air d'y pénétrer et de recevoir
la donce influence du soleil, qui vivifie tout.

Cependant, les bordures des jeunes taillis
qui sont sur la plaine continuent leurs pro-
grès, et leur croissance en grosseur et lau-
teur est souvent double de celle du taillis
intérieur, quoique du même âge: l'on en seat
parfaitement la raison physique: c'est que
ces bordures reçoivent l'influence de l'air et
dlu soleil. et la belle crue en est l'effet: elles
n'ont point éprouvé les causes de ralentisse-
ment.

Il serait donc très possible de pr6venir
cette stagnation de l'intérieur, en le débur-
rassant des brins (ou rejets) inutiles et
superflus et du *mort-bois. On sentira encore
mieux la nécessité de cette opération, si l'o
observe que les espècet de. bois blancs et
morts-bois croissent plus promptemuent que lu
chêne, le hêtre, etc.; que, dans les premières
années, ces morts-bois couvrent ou étouffent,
par leur ombrage, le chêne, qui ne.prend sit
crue que plus lentement: leur progrès est
même si rapide que, si dans les trois ou
quatre premières années, on coupait ces ar-
bàrisseaux, ils repousseraient assez vigourcu-
semuent pour rgaguer encore une fois la
hauteur du chêne; ce qui est d'expérience, et
l'opération serait manquée: il ftudrait la
recommencer; on aurait le double de frais et
point de profit: on aurait manqué un avan-
tage essentiel que procure la présence, pen-
dant quelque temps, <le cette mauvaise es-
pèce, qui est de forcer la bonne à s'élever
perpendiculairement et à se former en belle
tige.

Lénmondatge et le nétoyage par pied, qu'il
convient de faire dans ces jeunes taillis, ne
doit s'opérer qu'après la cinq ou sixième
année révolue le la recrue; alors les rejets
de chêne destinés par la nature à s'élever et
former le taillis, sont bien marqués dans les
trochets par leur.consistance en grosseur et
un élévation; lu bois blanc et les brins surnu-
méraires du chêne étant coupés à cet Age, les
principaux conservés, sani trop dégarnir,
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prennent l'empire sur les arbustes parasites
et les étouîfent.

Le taillis étant ainsi débarrassé s'élève et
grossit promptement, parce qu'il reçoit l'in.
Iluence le d air nécessaire à tous les végétaux,
et ncquiert la supériorité à laquelle la nature
les a destinés.

Cette opération d'émondnge ne doit se
faire qu'à commencer du mois de novembre
jusqu'au mois d'avril : nprès la ehfte des
feuilles on distingue mieux ce qu'il convient
de couper.

Il nu faut point donner l'ouvrage à fiaire à
l'entreprise: l'on sent que le manSeuvre pren-
dra peu ou point de précaution, et coupera
souvent ce qu'il faudrait réserver. Cpimume
c'est en hiver (lue l'on fait ce travail, la
journée du manoeuvre est à bon compte.

Il faut observer qu'il se trouve dans des
taillis des cantons assez considérables qui ne
sont peuplés que de coudriers et arbustes
semblables; alors, il ne faut pas les couper
tous, mais conserver les principaux brins de
chnque trochet, en les débarrassaut des
épines.

Le propriétaire se trouvera bien dédon-
magé de lai dépense que lui aura coûtée son
opération par l'avantage et la valeur qu'elle
donne au taillis: en effet, il faut observer
qu'il ne reste plus dans la stagnation; qu'il
cr-ît et s'élève considérablement par l'in,
filuence du l'air qu'on lui a procuré, et par
l'extirpation des brins de bois parasite. L'ex-
périence a prouvé mille fais que le taillis
gagie tn moins un quart en valeur.

Des personnes qui ne connaissent point la
marche que la nature suit dans la croissance
di bois, pourraient objecter que ces brins
que l'on coupe pour éclaircir les trocliets trop
touil'us et les outres arbrisseaux, ne se trou-
vnt plus. lors le l'exploitation du taillis, à
qinze, vingt, virgt.cinq et trente ans, l'on
n'a opéré qu'une compensation d'un taillis
plus élevé avec tn plus garni; mais cette
cette objection est une erreur démontrce.

'arconirez tots les taillis des foréts, depuis
l'uge de dix jusqtu'i vingt-einq et trente ans,
vous y verrez prque tlios les morts.bois, les
brins de trorbets du chênes, eliaries, etc.,
qui n'ont pu s'élever, morts par Pomabrage des
minches-brins qui ont pris la supérioritû en
s'élevant et les ont étouffés. Ces bois morts
sont en très grande quantité.

Eh bien c'est ce bois destiné à pîérir qui
génait lit croissalice pendant six à Sept ails,

que l'on a extirpé, et dont le propriétaire ne
tirait aucun profit. Ces observations se
reproduisent aans cesse sous nos yeux.

Un jardinier qui aurn semé un légume trop
épais, lorsqu'il commence à s'élever, s'e l.-
presse d'en arracher une partie pour faire
profiter l'autre, et en tirer un plus granid
avantage. Oi en fait autant dans les colzatâ
et navettes et dans les pépinières. Il en est
de méme des bois, et tout observateur sentira
cette vérité incontestable.

L'on doit faire remarquer que dans les.
taillis peu peuplés cette opération n'est pas
aussi nécessaire, parce qu'ils reçoivent plus
d'air.

Si l'on faisait cet émondage dans tous les
bois qui it sont susceptibles, ils fourniraient
un quart et plus de bois de consommation, et
améliorernient les brins destinés à devenir
des arbres de haute futtie.

B.

NoUvEL ENGIN A VAPEUlt.-Il a été ex-
bilhé, vendredi dernier, à h fonderie de MM.
Scott, Sinelair et Cie., devant un grand con-
cours de messieurs, un nouvel engin à va-
peur à haute pression, de la puissance de six
chevaux, construit pour faire mouvoir un
moulin à battre, dans l'ile d'Islay. Le cy-
lindre ne reçoit la vapeur que par le fond: il
a 12 pouces de diamètre: le piston est solide,
jusqu'à 12 pouces de profondeur; la verge de
connexion est insêrée à moitié dans le piston
solide, et retenue par une cheville: la partie
supérieure est liée à la manivelle de la ma-
nière ordinaire. Cet vprge, avec la roue
excentrique et la roue volantie, sont les seules
parties matérielles de la machine. La roue
de connexion et le piston pèsent trois quin-
taux: une moitié de la circonférence de la
roue est creusée de cnvités à l'intérieur du
bord; l'iitre moitié est entièrement solide.
Cette machine fera l'ouvrage que peut faire
tout engin à vapeur de la force de six cie-
vutîx, avec beaucoup moins de bois ou de
charbon qu'on en emploie ordinniremeît: au
prix présent du charbon, il n'en faudra pas
pour plus de trois sous par heure pour entre-
tenir dans Ilt clnuadiere ou -bouilloire la quan-
titéênécessaire de vapeur. L'engin n'occupe
que peu d'espace, et est construit à un tiers
de moins que les engins ordinaires, et il est
si simple que tout paysan oi homme de tra-
vail le petit diriger. L'engin a été inventé,
construit et bréveté pur notre ingénieux coui-
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citoyen, M. John Hartie, intendant de MM.
Scott, Sineluir et Cie., et la manière simple
et aisée avec laquelle il a fait ses évolutions
a donné beaucoup de satisfaction à toutes les
personnes présentes, qui ont complimentt et
félicité N. Ilartie do'son succès à simplilier
l'usage des engins à vapeur. Nous avons le
plaisir de pouvoir ajouter que M. lartie a
aussi obtenu un brevet d'invention pour les
moulins à grains qui sont depuis quelque
temps en pleine opération dans ce pays.-
Greenuoch Advertiser.

HoioeDei.CAv InLNDU 1 A illCUI..•
TUni.-En 1779, un peu avant la saison des
semailles, leurs Altesses Royales, le Prince
de Galles et le Prince Evêque d'Osnabruck
demandèrent et.obtinrent, dans les jardins
royaux de Kew, un petit enclos de terre,
qu'ils béchèrent eux-mêmes; ils l'ensemen-
lèrent ensuite en frioment, qu'ils cultivèrent
nvec grand soin, le sarclèrent jusqu'à trois
fois, le coupèrent, l'engrangèrent, battirent,
vannèrent et amoncelèrent. Cette opération
était la dernière <lu ressort de l'agriculture,
la Reine amena adroitement les princes à la
réflexion que suggérait naturellenent la
variété comnpliquée de leurs travaux: elleL
saisit cette occasion de leur faire segltir coma-
bien était précieuse à la société cette classe
d'homsînes obscurs que l'on appelle .générale-
ment fernders; à combien le fatigues ils
sont assjetis. combien ils ont droit à la pro-
tection et à li bienveillance des chefs de la
société. Le blé, recueilli et déposé dans le
grenier <les jeunes cultivateurs, après letir
avoir donié une première leçon, leur en
préparait une seconde ; il fallait essayer d'en
faire du pain. Les princes en passèrent par
toits les procédlés d la boulangerie: un iou-
lin à bras liur donna une idée le tous ceux
(ui ont pour moteur l'eau, le feu et le vent.-
On sassa ensuite la farine, on la sépara lu
son, on en fit de la pâte: on étudia la nature
du levain, on en conçut la nécessité : l'on
finit par clatffier le four, et par on retirer
iuin deinti-douzitine le beaux pains bien
dorés, bien appetissEants, bien sains, d'un
goût exquis, dent se régalèrent les jeunes
boulaigers ; et toute la famille royale, parti-
eulièremet lt reine, qui, bans qu'on s'en
apperçut, avait dirigé toutes les opérations,
recueillait, pour' ainsi dire, le fruit de ses
propres travaux.

Cette anecdote est lu petit nombre de

celles qui excluent tout ornem'ent d'emprunt:
ce n'est point aux imaginations brillantes,
mais aux cours tendres, qu'elle se recoi-
mande dans sa touchante sinplicité.-,
Itbeille Canadienne.

TaouPF.Au DE MnUT Os E RATIZORD[-
NAini.-Il existe sur la ferme de BahLlLek,
de Beauly, un petit troupeau de moutons
de l'apparence la plus extraordinaire qui se
puisse voir dans Ross.Sbire, et même dans
Iniverness-Slire. Ils sont de la rnce de oChé-
viot. Mais ce qui attire particulièrement
l'attention du peuple, c'est la noirceur de la
toison du corps et la blancheur du cou. Ils
sont parfaitement noirs, à l'exception du cou,
qui est blanc et <le deux barres blanches (une
sur chaque épaule), qui ressemblent beaucoup
anu rabat blanc d'un ministre sur sa robe
noire. Quelques-unes des brebis ont cl, cette
année, des agneaux qui sont le vraies curio-
sités. Ils sont régulièrement tachetés de
noir et de blanc, à peu près comme uie cer-
taine espèc (le dchiens, à l'exception que les
tachessont plus grandes et moins nombreuse .
M. Muflat, le fermier, a élevé lui-même
tout cet intéressant troupeau, et l'on peut
ilire qu'il est le seul fermier du nord de IfE
cosse, qui en possède un semblable -ner
ness Courier.

COmaosxtr:s vI&f:rn.Es.-Un correspon-.
dant lu Gtrdener's Magazine disait, il y a
quelques nnées, qu'un pécher de lespèce
appellée Roy1nI George, cultivé dans le jardin
dn révérend M. lovinîin, avait produit un
gros fruit, dont les trois quarts étaient. de
pchîe et l'autre quart de brugnon, nbsolnu

ent listincts par l'aipalrence et la taveur.
Cela était sans doute provenu de ce que le
pollen le l'un avait été porté sur celui de
l'autre; nais pourquoi n'y avait-il pas en le
mélange? Il n'y avait que très peu le diffé-
rence dains le noyau. Il y avait un brugno.
nier à environ cinq verges du pêcher.

Le .VNewu Eng/ulnd Feurner, de la même
époque, parlait d'un pommier de Goelinîitz
de soixante ans d'existence, sur lequel on
avait reuiellii trois ceni .trente variétés de
poniel

IL nieme journal contient un détail.cu-
rieux, fourni par le professeur Nuttall, sur
i pommier, à Cambridge, produisant des

pommes roussettes, dont une des brinchîes
fut trouvée chargée de pommînes d'llarvey.
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L'arbre qui porte les pommes d'larvey est point dc clôtures, et la terre cst cultivée généra.près de l'autre, et le phénomène a été opéré lvment au petits iîorcesux ou lambeaux d'un
par le transport de la poussière séminale (IS duini-arpent ou Ins, h une deni-douzaine d'or-
premier. pans, systéma qui ressemble beaucoup à ce q e

Nous avons vu, était-il dit, dans le Xe nr- ous appeliuns rsu-rig, de manière que dans l'es-iea de cent ou de deux cents verges Carrmes,cury (le New-uBedford, une pomme renette, vous pausez voir taute espèce de récolte. Je tiecueillie à Little Compton, du poids de vingt vis qu'une seule charre qui était de J'ancienne fit-onces, et de quinze pouces de iroféence. on, i je vis plicurs irîdi'idus tournant le soi
avec une eriie nu fourclhe à trois lottrvhonq, etL'AGICUL1'UR ET ES ~bien qte je visse parfois une chanrrette emnployée'AGRICULTURE ET LES MOISSONSgrai, cee opértin se faisait ordi-SUR LE CONTINENT (DE L'EUROPE.) nnirutocat avec des brouettes à bras, ou bas gens
trn«pnrtaient le graint sur lents épaulas. Je ticUn agriculteur de West Lothian nous favorise vis point de cours attenant aux granges, tuait san-

de la lettre suivante, datée d'Aix-la-Clhapelle, le lerîett deux ou trois meules solitaires; d'où je2 Août:- pus conclure (tue le grain et la paille étaient g-
' Je prends la liberté d''ofrir quelques re- méraleîncît engrangés colonie en Angleterre.
arques sur ce que j'ai vu de lié à lia profession, Les partions (l terre cultivées sent façonnées au

dans tma route ju u'à cette place, et qi peuvent laclîs de six à sept pieds de largeur, séparées
n'étre pas tout-à-fait dépourvues d'intérêt pour lue de l'autre par des raies d'un pied de largeurceux de vos lecteurs qui, comme mii, vivent de et d'un à deux ti'ds de prothadeur, à la Manière
la charrue. l'au après étre arrivé là Boulogne, je de ce qui est des par le sîam dele rendis par la diligence à Saint-Omier, où je zybeds, (couch o isanapprochantpris le Chemin de fer qui conduit, h Bruixelles, et de Liége, oi S'écartait beauCoup e Cette pro.de là A Aix-laî-Chapelle. Dans le cours de cette tique, et l'un voyait des elîntîpa plus étendus
route, je Passai à ou près de Lille, Tournay, portrait la tuénte itînisen. Il est clair que sousCourtray, Gand, Malines, lruxelles, Liége, etc., un pareil système, il doit se erdre beaucouý denyant ainsi l'occasion de jetter un coup-d'ail sur retîpa et de travail pour la formatin des planches,
ce qu'on dit être les parties les mieux cultivées etc., autre la parte d'un sixième ot d'un septié'ie,
de la France, de la Belgique et de la Prues. Le sol dt sol, occupé par les raies ou tranchées. Je
entre loulogne et Saiit-Omier est pauvre et ial snipqonne qu'on n'a pAs encore au recours h l'é-cultivé, et les récoltes de toutes sortes ne parais- gout an briques. J'ai observé plusieurs ouvrages
salent pas promettre de rendre beaucoup plus ai briques, niis je n'ai vu aucun égout où laque lia semence. Dans ce district, l'avoine était briqua tht employée.
verte, lors de mon passage, l'orge presque mûre, An tatal, je seult9 oine qne l'aviculture n'estet quelques pièces le blé et de seigle étaient déjà pas ici entre les moins de capitaliates, et que lecoupées. Saint-Omer est situé sur une plaine Cultivateur belge, dont on nous a tarit parlé, est
morte, que vous voyez, ei avançant, s'étendre à plus redevable de sas succès h l'axculeuce de sor
perte de vue, de chaque côté dt chemin, jusqu'à sol qu' son habileté, saia argent ou son espritquelques milles d'Aix-la-Chapelle, et qui a une d'entreprise. Dans la fait, on peut dire que ses
forte ressemblance avec le Carse de Failkirk,tîtais opérations articipent ples, généralement, de lurichemntt ornée de peuplierg , desuese 'omsricîeicitortéedpeulie~,de saules et d'orîncs, naîture de l'lîorticultmre que île l'agriculture. Leet couverte de villes et de villages. Nulle part soi est le plus léger (te j'aie jamais vu souspourtant pus-je découvrir un boit arbre de bois culture, et so contpase, ai apparence, de sable
dur. Les récoltes, qui consistent an blé, avoine, sans aucune apparene îe pierre, ltis il contientorge, haricots, seigle, sarrasin. trèfle et pommes un riche înélaîîgc de coquilles décomposées, aux-
de terre, sont certainement les plus inagnifiqumes uelles je présume qÙ'il doit son étonnante fert-que. j'aie jaiuîs vues, particulièreient le blé, et lit, et att pîsticulier les Fiches récoltes de fro-
bien capables de porter le découragemnct dans lu tîeat, et aussi de trèfle rouge, article qu'il ast
cSur d'on protetionniste. La largeur des chamîps iiiatant difficile de faire venir à perfection ci)
Fie liaruît interminable, et je ne pouvais concevoir
comment la récolte ci pourrait être consoiimée.
Le blé était preselti tout coupé, et il y en avait
itne portie considérable de qei ée. Les autresréL travail est la basa de toute Cii-

coltes approchaient le l'état le maturité parfaite, solatioi; c'est le préservateur précieux du l'ennuià l'exception ,lid sarrasin, que je présumie étre et des vices dans lesquels on ne tombe janais qte
toujours ue récolte tardive. Je ne vis utille part p i
l'cnlroits où lia récolte eût manqué, pas' mête I eureuse la mère qui, dans ses vieux jours,

parmti les pomiies de terre, qui se cultivent cil pentt se dire: 'J'ai donné à la société un galant
Ilelgique sur titi plan étendu. lînie, utile à sait pays, et dont il sortira une

Mlalgré tout cela, l'agriculture est très peu lignée qti ie laissera pas tonbr leat dotns ces quartir. Il n'y a (lue pieu ou tae de so père dans l'objection et le dédai.
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REMEDES SIMPLES.
Pour le lllume (e eerveau.-Recevez par le

nez et par la bouche la funée de poivre en poudre
au celle de vinaigre jetté sur une pelin à feu
ehaude. Ou, recevez par le nez le parfum d'en-
coeis, d'ambre jauni ou de mastic, jetté ci poudre
sur du feu.

Pour llaleine forte.-Faites cuir dans une
cuillère un peu d'alun, et mettez-en dans votre
bouche la grosseur d'une fève, deux fuis par
our, le manin et l'nprès-diner. Qu, tenez dans

la bouche, par intervalles, quelques grains de sel,ou du clou de girofle.
Pour l'Enrouent.i--Prenez deux ou trois

gousses d'ail pelécs; pilez-les avec du sainm-doux,
fondu en forme d'onguent, dont vous frotterez vos
pieds le soir, ci vous couchant, après les avoir
chîaufles, et les enveloppez de linges chauds. Ou,prenez le soir, en vous couchant, et le matin à
jeun, deux heures aanit .de manger, de la détce-
tion chaude de navet, faite en eau avec un peu
de sucre. On donne aussi de l'eau-de-vie bra-
lée, après qu'on y a fait infuser des figues sèches,comme un remède éprouvé contre l'enrouement,
la toux et l'apreté de la gorge.

Pour l'Asthme (o Couirte-Ialeine).-Faites
infuser pendant la nuit, deux ou trois dgoes
sèches dans de l'eau-de-vie, et les mangez, le
matin à jeun. Ou, mangez, le mnatin à jein,
deux oignons blanes cuits sous la cendre, avec
huile et sucre, ou bouillon avec beurre et miel.
On avalez tous les matins une drachme de cristal
minéral dans un jaune d'aeuf frais, iédiocrenent
cuit. Le suc de buglose, avalé avec du imiel,
passe aussi pour excellent.

Pour le Point le càté.-Avahcz, avec un demi-
verre de vin blanc, le jus d'in poignée de cer-
feuil, et soyez ensuite deux heures sans Manger,
vous tenant bien couvert; et appliquez sur le
côté, le plus chaud que vous pourrez l'endurer,un cataplasme de poireaux fricassés avec du sel,
et ce qu'il faudra de vinaigre pour les empêcher
de briler. Si la douleur est causée par les vents,
mettez un morceau de pain blane rôti, le plus
'haudemenit que vous pourrez, sur le côté malade,
entre deux lingest ou bien lin sachet plein de
cendres chaudes, on de l'avoine nu du millet fri-
eassés dans une pot-e, avec un peu le sel, et ap-
pliques, dans un sachet, le pins chaudemenît qu'il
se pourra.

Pour la Palpitation du, ceur.-Flairez fréqueni-
nient des clous de girofle. Appliquez à la region
du cour un eataplasime de pain détraitmpé dans
dle bon vin, y ajoutant de la poudre de roses, de
marjolane, de muscade.et de girofle.

Pour la Faiblesse d'estomae.-Rompez une
noix muscade en quatre ou einq morceaux; met-
tez-les infuser, pendant doure ou quinze heures
dans une pinte d'eau, et bivez-en diverses re-
prises. Ou, prenez, de temps en temps, une
rÔtie de pain blanc, trempé( dans de bon vin
ronge, dans lequel vous aircZ fait bouillir du ro-.

narin. Ou, prenez à jeun deux jaunes d'ouf
frais cuits mollets, avec de la poudre de muscade,
au lieu de sel.

Pour l'iudigestion.-Prenez après la dernière
chose que vous aurez mangée au souper, sept ou
hit graiies de poivre entières, dans une cuillérée
de vin. L'huile de semence de lin, en onction
sur la poitrine, est bonne pour guérir les indiges-
tionîs et les maux d'estomac.

Pour le Vomissemen.-Avalez de la poudre
de roses rouges ayec de la poudre de caielle,
dans du vin.-Appliquez souvent sur l'estomae
tini sachet plein d'absynîtlhe sèche.-Faites sécher
aut four une tranche ou eroute de pain sans la-
brûler; arrosez-la de bon vinaigre; et l'ayant
saupondrée de poudre de menthe on bauie de
jardin, appliquez-la sur l'orifice de l'estomne.

Pour la Colique pituiteuse.-Buvez quelques
verres• d'eau chaude assez près l'un de l'autre,
ou le plus chaudement que vous pourez, quatre
doigts de bon vin dans itn verre, avec une mîus-
cade rapée et un peu de sucre. Ou, avaclez une
ou deux gousses d'ail tout entières, comme des
pillules, ou du vin et du sucre bouillis ensemble.

Pour la Colique venteuse.-Bassinez le ventre
avec de bonne eau-de-vie. Mettez au feu une
noix muscade, et quand elle commencera à flam-
ber, retirez-la et la pilez par petits morceaux,
puis l'avalez avec du vin ou du bouillon.

'uoïr£N J;EM eIErkcs LEs MEVULES DE FOIN DE
cHAUrrR.

Extrai/. - Quand on n quelque sujet de
craindre que le foin, si onu veut l'engranger ou le
mettre ett meules, ne soit pas assez sec, il suffit
de répandre quelques poignées de sel commun
entre les couches. On aurait tort de regretter
une si modique dépense; car le sel, en absorbant
l'humidité du foin, en prévient la, fermncntations,
et par conséquent l'inflanmation. De Plus, il
donne dii goût i ce fourrage, et c'est un stimulant
pour l'aipétit du bdtail, qui aide à la digestion
et le préserve de plusiedrs maladies.
' Reimarque. - leaicoup le cultivateurs ont
adopté ectte iéthode, dans le Bas-Canada, il ya une trentaine d'ainées, et elle leur a parfaite-
muent réussi. Il est bon d'observer q]u'il suflit, à

peu près, d'un mtinot de sel pour quinze cents
livres pesant, ou environ cent bottes de foin.

COMMENT ON GaArssE. A LAINE DES MOUTONS
PouRA LA r.iaßîu CioiTatE.

Aussitôt après la tonte, imbibez les racines île
la graine qlui reste, d'huile ou de beurre et de
soufre, et trois ou quatre jours nprès, lavez-la avec
de l'ea et du sel: la laine en deviendra beaucoup
plus belle pour la tonte suivante, et elle sera plusabondante. Cette préeaumtion cnipche encore
(lue les moutons ne soient.attaqués de la gale, ou,par la vermine, pendant l'année. L'eau salée est
un préservatif certati contre les vers.
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FAITS CURIEUX EN BOTANIQUE.
Sagon.-Les Japonais ont une plante appellée

par les naturalistes cyras recoluta, dont ils
inangent le fruit, et du tronc de laquelle ils ex-
traient une espèce de sagon très estimé, surtout
des personnes de rang. Il est en conséquence
défendu d'exporter la plante. Une petite quan-
tité de la aoëlle de cette plauite suffit pour appai-
ser la faimi d'un soldat, en temps de guerre.

Eherbe au pom.an.-Il y n, dans l'ile de Ma-
dagascar, un i bre qui donne un bois dur et veiné
propre aux ouvrages de narquetterie, et un fruit
dont le noyau, un peu plus gros qu'une amlianide,
est un poison si violent, qu'un seul peut causer la
mort dle vingt personnes. Dans le pays, on se
sert de ce poison comme d'épreuve, ou d'ordalie,
et les prétres, qui sont en Même temps médecins,
l'ndminiistrent aux accusés, ne doutant point qu'il
le fasse connaitre leur innocence ou leur culpabi-
lité.

La noix de Galle est produite sur les jeunes
branches d'une espèce de chène, qui croit abon-
danment dans toute l'Asie IMineure et jusque sur
les frontières de la Perse, par la piqûre d'un petit
insecte lymiénoptère, qu'il y fait avec son aiguil-
lon en spirale, pour y déposer ses œuf.4. Au bout
tde quelques lieures, le tissu cellulaire enfle, il se
forme une tumeur, et l'Suf se trouve renfermé
dans une' chambre charnue, qui, ion seulement
liii sert d'abri et de défense, limais encore de nour-
riture La larve se nourrit de l'intérieur et y
éprouve sa métamorphose. La poiiime de eliène
rst tue cxeroissance de la mnme nature, quoique
produite par une espèce diftérenate d'insecte.

La Berganwie.-Selon Switzer, la poire d'nu-
tomnle appellée bergamote a été apportée en Itu-
lie pasr JIes-César, et se trouvait dns les jardins
d'Alciiols. Elle aie tire pas son nomua est-il dit,
de Bergame ent Italie, conmme plusieurs 'ont cru,
inis des mots tiares bergou bel, prince,et armnand,
poire. Sou nomi étant ture, oaa en l inféré que
cette espèce de poire venait de Turquie.

I.e Ca.sier.-Dauis les endroits où le enssier
croit naturelleiit, il tidt l'ornement des foréts
par la beauté <le soi feuillage, et le jaune brillant
de.4ifleurs dont il est convert.

Ecarlate.-Tel est le brillant de lai zinnia viola-
cea, qu'aucun mélange le la couleur la plus vive
n'eni approche à beaucoup près.

Hacinithe.-Sur le chemin de Leyde à Ilsar-
lei, on peut voir, en certaines saisons, plus de
cent acres d'hyaeinthes en fleur.

L'arbre i Lait de Demerari n'est pas dluI
mnie genre que l'arbre aux vielies le limîunboldt.
Il Cst fort douteux, dit l'éditeur diu illagasin des
Jardiniers (Gardeners' Magazine), que les arbres
de cette partie lu monde puissent s'acclimater
dans la Gradile-llretaignie ; mais une fois connus,
ilsa peuvent devenir de la plus grathde importance
pour les habitans pauivres îles Antilles et de plu-
sieurs autres pays. Onu aie coniçoit pas bien peut-
étre combien les régions qui n'ont pas encore été

explorées peuvent receler de trésors cachés.
Tout Arbre qui croit dans la Guinne peut croître
sur un quart ou moins de la surface du globe. Il
est done à présumer que cet arbre fournira par
la suite une nourriture saine et agréalblo à une
grande partie du genre-humain.

" Il y a ici (dans l'Inde), <lit un voyngeur an-
glais, une plante grimpante <lui s'entortille autour
île plusieurs des plus grands arbres, d'une ma-
nière et sous des formes qu'on peut appeller fan-
tastiques. Mais connent elle a pu se jetter
d'un arbre à l'autre, c'est ce que je n'ai pu con-
cevoir. Elle est généralement de lia grosseur tdua
bras d'un homme robuste, et clle a cinquante
pouces de circoiîtreiie à la base. Les naturels
l'nppellent Chilid ou Tchiké. Les feuilles cn sont
tctites et délicates, et les rameaux couverts seu-
leîent d'épines ressemblent à des hameçons.
Ce qui paraitria singulier, c'est qu'on n trouvé de
hauts arbres de la mêiie espèce, tanîlis que celui
dont je parle est absolument une plante grini-
pante.

MOYEN DE COîoGEa LE nEGAIEIELT.-Le
bégaiemient, dit un correspondant d'un journal
aiméricain, provient presque entièreinent de c .
qu'on s'efflorce de parler lorsque les poumons sont
ein partie épuisés; et cela explique pourquoi les
personnes qui bégaient le plus en pariant, aie bé-,
gaient point en clanatant. Lorsqu on chante, on
lève la tête, les poumons ont umn libre jeu, et se
tiennent s'uffisamiiient remplis d'air. La difficulté
git dans les poluimons, et nion dans la langue, qui
ne peut rien articuler sans qu'un courant d'air
suffisanm.t passe par la bouche. L'art peut aider
sans doute daiis les cima difficiles; mais générale-
ment, on se corrigera' r.dicialemaeit du défaimt de
bégayer, rn observant exactement les règles sui-
vantes

1. 'Tenez vos poumons pleins par de fréquentes
inhalations d'air. Lia difficulté consiste presque
entièrement dans lai tentativu île parler, lorsque
les poumons sont en partie épuisés.

2. Si lia langne adhère trop fortement nu palais,
mettez dessus une pièce de quinze sous, tu chelin
ou un trente sous, selon qu'il sera nécessaire pour
que l'artieiation suit plus distincte

3. Etant ainsi préparé, lisez une page de poé-
sie coniistant en petits vers, yant som de respi-
rcr à la fin de chaque vers.

En suivant ce plan, vous eflectuerez cin peu de
tempsnuie cure ralicale et permanente. Je nu
sache pas que cette méthode ait jamais mnanqué
de réussir. Si j'en avais le teiips,'j'exposcrais
pluis au long le principe. sur lequel sont fondées
tes règles ci-dessus; inais ce que je viels de comn-
maniqier est le résultiat de mes propres observa-
tions, et j'îai appris que d'autres emploient ce
moyci de guérison. Je suis persuadé que ceux
qui ont le défaut de bégayer mettront promupte-
ment fin à l'embarrais et à la fatigue qu'il oceca-
sione quelquefois.
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x u roIN.
xt.- - Viterbe des Indhles rayée, on A

forme de ruban, que l'on cultive dans Ivs jar-
ins, est admirable pour la quantité de foin

qu'elle donne. Dans les terres fertiles, cetteplaite s'élève aouvent \ une hauteur de quatre
pieds. QUelle récolte de foin nie doit pas pro-
duire un champ 91im8i ensemrtenmcé P Le bMtail en
est excessivement avide. Op en conserve aisé-
tirent les graines; aussi, quelqu'un qui er aurait
assez pour une perche, et qui ent réserverait peu
A peu, cri attrait bientôt pour autant d'Seres qu'il
voudrait etnsetrencer. Il est probable que lai ré-
culto c deviendrait beaucoup trop abondante
pour le cimlap sur lequel elle Croitrait; mais si
cela arrivait, ..n un tirerait bon parti, enr rep. r-
tart l'excédaut sur un champ voisin,
nanu.t dQuin.-Cette plante se trouve mainte-

nant dans un gran nombre de jardins, lats ce
pays. Oi lui donne le nom de ruban. Commote
elle se propaIe ave la plus grande facilité, l'ex-
péieee serr t peu coûteuse, et il faut convenir

tue ai ele reusstssait, ce fourrage pourrait devenir
'uite grande ressource, d'autant plus que lit

plante est vivace et parait très vigoureuse.

laM muenANE.-Un plus grand nombre de
malaies proviennent de l'irrégularité dans le
manger rite dns le boire, et nous commettons

altus d'erreurs A l'égard de la quantité que de la
qualité de nos alin ens. Lorsque les intestins sontdans un état de relaxation, 'n doit aussitôt cola-neneer A se umrodérer dans le mnger. il ya trois
sortes d'appétit: l0. l'ppétit amtrel, qui est
également sti iulé et satisfait par le met le plus
pIPle; 20. l'ppétit artficiel, ou celui qui estproduit pr les élixirs, les liqueurs, les marinades,les sels digestifs, etc., et qui se conserve tant que
l'opération de ces stimulans continue; 3o. r'ap-périt /îeldturze oit celui par lequel on s'ctoutume

n Preadre d'e la nourriture A certaimes Ireures,sais aucun désir <le manger. Si après le diner,un se trouve aussi diispos que devant, ou peut étre
assuré qu'on a fait un repas diètélique; car si on aexcédé la mesure conventable, la langueur et 'ei-
gourdisseiient en sont les conséquences niéces-
saircs; la firculté digestive est empirée, et il cr
résultera par la suite une variété de maladies.
Les personnes d'une constitution faible devraient
d'nger souveti , mais peu A la fois, Il n'y a pointd'exemple que personne ait fait tort à sa santé,
ou art nrs sa vre en danger, en buvant de.lesu Al
ses repas; tais le vin, lit bière et les liqueursspiritueuses ont fait plus de malades que tous les

Cpitaux du monde n'nt pourraient contenir.C'est mn préjugé vulgaire que île croire que
l'eau ire coint pas A certaines constituiion,,
et que le vin, la bière et les liqueurs fortesaident plus effncacement lia digestion. Au con-traire, lau pire est de beaucoup préférable àtoutes les liqueurs distillées ou fermentées, tarit
pour teir en activité les organes digestifs que

pour, prévenir les maladies qui proviennent de
'aereté ou de lépaisseur du sang. C'est uino

remarque nonr moins importante que vraie, qu'enobservant simîîplemnt un régime convenable, un
tcmpéramument bilieux peut fréquemment être
changé en un teipéramiuent sanguin, et qu'un
hypocondre peut éprouver chez lui assez de chan-
gemnent pour devenir un uemibre satisfait et m e
joyeux de la société.

L.% REIE-MAaGuEnn (Fleur de Sep.
tem1bre).-Quand oi vit pour la premire fois la
reine-marguerite briller dans nos parterres, on
lui donna le nom d'astre chinois. Efl'ectivenuent
ces belles fleurs rayonnent comme des astres et
nons viennent de la Chine. On n'en obtint 'a-
bord qu'une variété simple et d'une couleur
uniforme, uais dans la suite, la culture. doubla,
quadrupla et varia a l'infini les demi-fleurons
satinés qui couronnent son disque. Une des
belles variétés transforme les fleurons dorés de
ses larges disques en tuyaux semblables a la
peluche des aniémones. On a supposé bien a
tort que les Chinois ne connaissaient que la fleur
simple et violette qui nous a d'abord été en-
voyée: ils possèdent toutes l>s variétés (lue nous
admirons, et ils savent même tirer parti de ces
variétés, pour former, avec les reines-margue-
rites, des décorations dont aucune expression ne
saurait Tendre l'effet harmonieux. Pour préparer
ces décorations, ils cultivent ces fleurs dans des
pots, puis ils séparent les couleurs, les nuancent
et les disposent avec un art infini, de manière
qu'elles se développent eri longs tapis, sns se
séparer urýse confondre.

Sinbltme de la variété, la reine-marguerite
loit i la culturoeses principmx charmes; c'est la

main habile lu jardinier qui a environné ses
disques d'or de toutes les couleurs de l'are-en-
ciel. Ainsi l'étude peut varier sans cesse les
grAces d'un esprit naturel. Mlajestueuse et bril-lante, la reine-marguerite n'est pas l'imprudente
rivale le la rose, mais lui succède, et vient nous
consoler de son absence.

TnAvmLnarawns soes-aranls.--Si une corde
est attachée A-un bloc de pierre de grand poids,
rui fond d'un réservoir d'eau, il pourra être élevé
A la surface par la force d'un homme: mais
aussitôt qu'une petite partie de ce bloc s'Ilèvera
au-dessus le la surfaee, la même force deviendra
insufiisante pour le soutenîir: il perd le soutien de
leau, et exige un surcroît de puissance égal A la
quantité <'eau qu'il a déplacée. Cet effet se nmani-,
feste particulierement lorsqu'on construit des
pilliers ou d'autres ouvrages sous l'eau: le tra-
vailleur se sent doué d'une force prodigieusement
augmentée, levant et plaçant à son gré des blocs
de pierre qu'au-dessus de l'eau il tenterait vaine-ruent de remuer. Après qu'un homme a travaillé
ainsi pendant quelque temps sous l'eau, il setrouve, lorsqu'il en sort, en apparence faible et
épuisé: lotit ce qu'il essaie de lever lui semble
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être d'une pesanteur extraordinaire, et le mouve-
muent mêémeti' de ses membres est eccompagné de
quelque inconvénient.

Poîasons amis -Le capitaine Franklin, dans
Font voyagie aux mers arctiques, assure (lue pen-
dant le rude hiver qu'il passa près de la rivière
Coîpcrine, le poisson gelait nu for et A mesure
qu'un le retirait des filets. En un instant, il se
convertissait mîîntériellemient ci glace, et d'un ou
deux coups le hache, on le fendait fieilement.
Si, dans l'état de congélation complète, on le
faisait dégeler ti fen, le poisson se ranimnit. Ce
fait prouve jusqu'à quel point le mouvement de
la vie peut se trouver suspendu dans les animaux
qui ont le sang froid. Le cnpitaine Franklin
ajoute qu'une carpe, gelée depuis vingt-quatre
heures, se ranima par le même moyen, et reprit
ses forces nu point de bondir avec autant de
vigueur qu'auparavnt.

LA nOCelr BRANLANTE DE Svor DA.ss x.E
MlassacIlsETT.-CCtte roche est de granite et
couverte les mousses communes dans cette partie
du pays. Oit peut aisément l'ébranler de mua-
nière A lui faire décrire un segment circulaire
d'environ cinq pouces, soit avec les mains ou
l'épaule, soit en se tenant debout dessus, et por-
tant alternativement le poids du corps sur une
jambe et sur l'autre. Du monent qu'elle fut dé-
gagée du sol environnant, le vent lit mit ci
mouvement, et tel est encore le cas probable-
ient, bien qu'on suppose qu'elle lie pèse pas

moins de dix A douze tonneaux (environ 23,000
A 27,000 livres.) Le rocher sur lequel elle ru-
pose est un granite grossier, curieusement con-
tourné on tortillé, et qui off're quelque apparence
de stratification. Les strates inclinentt A l'ouest'
sous un angle d'environ 45 degrés. La roche
braninnte repole sur la cime du rocher, qu'elle
parait toucher A trois points presque ent ligne
droite, transversalement A la stratification. La
firme de cette roche est A peu près celle d'un
cône lieu élevé reposant sur une base un pieu
convexe.

JAQUnTTES CoI.ET DE aao.-L'article
suivant se trouve dans ui Journal Américin
d'Agriculture:-

" tNous renonlvellnis la suggestion que nous
avons déjA flaite concernant l'utilité dont seraient
les jaquettes A collet de liège, pour ceux qui

encourent les périls de la navigation. Des phi-
lanthropes en out recommandé l'usage A ceux
qui naviguent sur l'océan, et plusieurs leur ont
dû leur conservation. Mais quand on considère
avec quelle fatcilité conmparative ot pieut atteindre
lit terre de quelque partie que ce soit de tios
rivières, où les grandes vagues sont inconnues; on
doit être convaincu que cet appareil, tout sitmple
qu'il est, serait un préservatit presque toujours
infaillible."

Le même journal contenit l'article suivant:

MOuToN EXTIAoDiiN.IUE.-"Un nuoutoD pre-
digieux, exhibé A la foire de Stourbridge, al
causé une setsation extraordinaire parmi les fer-
aiers, dont ieu s'attendaient A voir un mouton
du poids énorme de 402 livres, de 5 pieds de
hauteur, et île 7 pieds de longueur. Ce mouton
a été élevé sur les montagnes de la Suisse, et il
est innitenant igé de trois ans. Il a été exhibé
publiquement aux iaturalisteles plus distingués
de l'Europe, et aux Tuileries, devant la famille
royale de France. Il a produit annuellement 35
livres de litine, et on le montre, aux foires, comme
une curiosité extraordinaire."

CuARnoN nE utoi.-Ut nouveau procédé re-
commandé dans le Journal des Frêts, c'est de
remplir de charbon on poudre tois.les initerstices
du bueber qu'on veut réduire en chalrbon. Indé-
pendammîîent de la qualité, la quantité de charbon
obtenue par ce procédé est beaucoup plus cons!i
dérable que lorsqu'on emploie la méthode ordi-
naire. Le elrbon eiployé à remplir les inters-
tices est celui qui reste sur le sol, après un pre-
mier chauffage. Le volume du charbon est aug-
menté d'un dixième, et ta pesanteur d'un cin-
quième'. L'effet provient de ce qu'on ferme
l'entrée à une plus grande quantité d'air que pîar
le procédé ordinaire.

UsAoE IfuN ciiArEAU.-Il devrait être aussi
généralement connu que possible, qu'un chapeau
peut servir, cin plusieurs cas, (le préservatif teon-
poraire le la vie, A ceux qui courent risque de se
noyer, s'ils font attention aux directions suivantes:
Lorsqu'utn homme se trouve dans l'eau, ou près
d'y tomber, qu'il prenne sot chapeau entre ses
deux imains, le place sur l'eau, et s'appuie le men-
ton sur lI forme. Par ce moyen, la quantité d'air
contenne dans la cavité dlii chapeau sera sifrisante
pour tenir la tête nu.dessus de l'cou pendant plu-
sieurs heures, ou jusqu'A ce qu'il soit venu du
secours.

PAUvRETi.-Un homme salis argent est ut
corps sanis me, ui mort ambulant, un spectre à
faîire peiur; cin l'évite comme un pestiféré. Sot
abord est triste et sa conversation languissante.
S'il ia de l'esprit, il ne saurait le faire liarnitre, et
s'il n'en a point, on le regarde comme le plus af-
freux monstre A deux pieds que la tature puisse
produire, dans sa mauvaise humeur. Les femmes
trouvent qu'il a mauvaise mine.- Lcs hêtes vei-
lent qu'il vive dl'air, comme le caneléon, et les
tailleurs qu'il s'habille de feuilles, commîîî,e tics
premiers par'ens. " lPauvreté n'est pas vice
disait quelqu'un A Dufresny : "c'est bien pis,
répartit eclui-ici.

Quand, discourant sur les mours,
Les revers. ou les faveurs
Du sort, l'honnéte Fabrice
Dit " l Pauvreté n'est pas vice,
" C'est bien pis," lii répond-on,
Et non sans cause et raison.
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IFFIT DES COULEUr.S SUII LYS ANIMAUX. tOUILLADS.-Un journal donne ce qui
IL Forbes dit, dans ses intéressants mé- suit comme lopinion du Savant docteur Davy,

snoires sur l'Orient, que lorsqu'il était à Da- frère de, Sir Iumphrey Davy, ci-devant pré-
ngon, il eut, pednt plusieurs seaines, unLedes
camii-eon sur lequel il observa attentivement V Lei brouillards sout très fréquents en
le changement de couleurs. Il était ordi- automne, après que la terre a Lté éclinulrée
nirement d'un beau fond vert pnrsei de durant lété, l'air se refroidissant plus prompe-
taches d'un bleu pâle. Cette couleur s e quo I terre-
changeait ordinairement en jaune brillant, 2* plus l'été aura été chaud, plus l's brouil-en olive ou vert foncé; mais tout ce qui était lards seront épais et fréquents.
noir affectait singulièrement 'ranimal: la 'J Les brouillards indiquent que l'air s'est
plinthe de la chambre était de cette euuleur, tout-il-coup refroidi, et conséquemment sont unet il l'évitait soigneusement; mais si par ha- signe de neige,
sard il s'en approchait, il tombait en syncope, 4 Les brouillards sont rares dans les climatset devenait aussi noir que le jais. Il était chauds, où lair est ordinairement très chaud.évident par le soin qu'il prenait d'éviter ces 5' Les brouillards doivent être fréquentsobjets, et par le changement qu'ils opecraient dans les régions polaires, où la températureen lui, qu'ils lui étaient désagréables. abaisse soudaineLaent énorménicntau.dessou
couleur noire paraissait avoir sur lui l'efft de la moyenne.
d'un poison. G* Les brouillards doivent être fréquents surLe fait, disait la Qua!erly Revieo à cette mer au-desus des bas-fond, où l'eau prend
occasig11, est très curieux, et mérite d'être Plutôt la température du fond que là où elleexaminé à fond. Nous savons peu de chose est Profonde. Le terme des eaux prorondesde la manire dont les animaux sont affectés 2 reconnaît près des bancs de Terre 'uve,par les couleurs, et nous ne l'avons pas appris par la commencement soudain desPar des ouvrages scientiflques. L'écarlate Les brouillards épais qui parurent durant lamet le bufle et le taureau en fureur, et a sur Première expédition du capitaine Faulkland,
eux, selon l'idée qu'en a un aveugle, l'effet prouvent que la er t très peu profonde, etd'une trompette." C'est à cause que la Vi que la température moene n'est pas trèspère a la môme antipathie; que ceux qui basse, sur cette partie des côtes arctiques.veulent prendre de ces reptiles leur présen.-tent un sac rouge, pour les cngager à le LA toujours ptcé lep
nordre, et leur arracher heur dard. - humbles destinées de la vie L hrivée toute dignitédele, ard <'p lqui ne pourrait être obtenue que par le sacrificeble, ou toute autre fleur d'un jatine brillant, des principes. J'ai toujours pensé, et je Pcnsefe-ra tomiber le perchoir dans le filet. Celui encore que, pour une Amuie bien gouvernée, le bon-

qui portera un chapeau noir, durant l'été, heur ne dépend ni u rang i de la fortune. Leaura autour de lui dix fois plus de mouebeus plaiir qui ci Provient cesse avec la uiueauté,(moustiques et imiaringouins) que son compa. et retombe dans ses Premiers eitinienqgnon qui portera uIn et ses habitudes. cMa hhilohoaehi, tout huQ dle
un plus grand nombre d'observations de cette lle est, m'a appris à envisager, non pas, à lasore arelt éé fite s e casées de tte~i vérit, avec mépris, meais avec indifférence,. toutsorte auront té faites et classées méthodi-la faveur d'une cour, u,ce quiquenent, elles pourront conduire à des ré- est encore plus quoique Plus capricicux,sultats d'utilité pratique. On a observé que I'apVIîudissenîenc de la mutitude, peuvet procu-la couleur noire attire et retient les odeurs rcrdon coniparaisott d'unc conscieice approbatrice,
plus que toutes les autres. Ne serait-il pris dans l'accomplissemnt des devoirs de la socité.possible qu'elle contractât et communiquât -& J14a'es S'arlett.p)lus aisément l'infection ?Ide aiémet linfctinGAscoi-Un Gascon, demaindnit à quelqu'un

de lui prêter six francs. "Je n'ai que troisrAun eief du mérite d'un homme ut de la ivres, répondit celi-ci.-" Eh bien, donnezbeauté d'une femme; masque, t le Gascon; "ce sera trois livres
-Dont, au sitele où nous sommes, que vous e devrez."Se parent arce art les fenmes et les hommes;

Qui, fascinant les yeux de l'univers déçu, "Mon ceur," disait un Gascon, "et uneDonne au vice les droits et l'air do la vertu; korle"e dont gon visage est le cadran; 01m voit'ait respecter partout l'imposture parée, toujours au vrai sur l'un quelle heure il est dans
st fuir ld probité qui n'est point dacorSReo l'autre."
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PIlŠNO'.l.NE DANS ROss-Slllng.-Un phé-
nomène curieux n eu lieu,' dans la soirée dle
lundi dlernier, sur la ferme dle Balvulichî,
occupée par M. Mofiat. Immédiatement
après un des plus forts coups de tonnerre qui
ient jaxiiis été entendîus, uneîu énorme masse

de glace, (le forme irrégulière, de près de 20
pieds de circonférence et épaisse en propor-
tion, tomba tout près dle la maison de ferme.
Elle avait un bel aspect cristallin, et était à
peu près transparente, à l'exception d'une
petite partie qui se conposait de grains de
grêle adhérents l'uin l'autre et d'une grandeur
extraordinaire. Elle se composait principn-
ment (le petits carrés en forme dle diamans,
<l'un à trois pouces de diamètre, retentis
ensernble par une ferme cohésion. Le poids
de ce grandi glaçon ne prit être constaté,
mais il est heureux qu'il ne soit pas tombé
sur la maison de M. Moffat. car il n'aurait
pas manqué le l'écraser et <le tuer quelques-
unes des personnes qui l'occupaient. On ne
découvrit dans les environs aucune appa-
rence.ni de grêle ni de neige.-Ross-Shire
.Jldceriser.

Jlloyen d'endormir les enfans dans l'Ilime-
laya.-Le Jllémorial Encyclopédique publie
l'article suivant, tiré de l'ouvrage intitulé: Capt.
Mluîndy's Sketchesof India. "J'ai éié une fois
témoi d'un usage des paysans <le l'Himalaya
tit m'a toujours paru fort singulier : c'est celui
il'endormir les enifans nu moyen <le l'eau.
Avant d'avoir vui cette bizarre coutume le
mes propres yeux, je ne pouvais ajouter foi
aux paroles de ceux qui m'assuraient qu'elle
était fort répandue chez les montagnards.
Voici, ou reste, comment ils s'y prennent-
L'enfant quiti faisait le sujiet de mon observation,
et lui pouvait avoir IS mois à 2 ans, avait été
placé par sa mère, pendant qu'elle était occu-
pée à couper lu grain, suir une claie d'osier
posée sur un petit talus (le gazon, au haut
duquel coulait, lans un petit encaissement, un
filet d'eau de source. Un morceau d'écorce
d'arbre roulé eti cylindre, introduit à travers la
petite banquette de terre qui encaissait la source,
conduisait stir un léger filet d'eau, qui tombait
d'une hauteur d'un demi-pied environ, sur le
sommet de la tète découverte de l'enfant. Au
moment où je le vis, le marmot étnit plongé
datins un sommeil profond. Les paysans regar-
dent. cet usage comme fort propre à fortifier
leur constitution physique. Il peut, il est vrai,
donner de la solidité à la boîte cranienne, mais,

dans tous les cas, il ne paraît guère propre à
développer les facultés intellectuelles de ces
montagnards, dont l'esprit est décidément fort
borné."

LE PAYSAN EIT LA I1VIERLE.

Je vux nie corriger, je veux changer de vie,
Me disait u ami dans des liens houeux,

Mon ime s'est trop avilie;
J'ai cherché le plakir guidé par lia folie,
Et mon coeur n'a trouré que les remords affreux,
C'eu est fiit,jo renonce à l'inigno muitresse
Que j'adorai toujours sans jamais l'estimer;
Tu connais pour le jeu ma coupable faiblesse

Eh bient je vais la réprimer;
Je vais nie retirer di monde

Et calme désormais, libre le toits soucis,
Dans ine retraite profonde,

Vivre pour la sagesse et pour mes seuls amis.
-Que de fois vous l'avez promis,
Toujours cin vain, lui répondis-je;

Ca, quand commencez-vous?-Dans huit jours sû-

[rement.
-Pourquoi pas aujourd'hui? 'Cu long retard

[n'ailige.-
-OhI je ne puis dans un moment
Briser ie si forte chaine;

Il tue faut um prétexte, il viendra, j'en réponds.
Causat ainsi, nous arrivons
Jusque sur les bords de Seine;
Et j'apperçois un paysan
Assis sur une large pierre,

Regardant l'eau couler d'un air impatient -
L'ami, que fais-tu là?-Moinsietir, ptotir une affaire
Ait village prochain je suis contraint d'aller;
Jo no vois point de pont pour passer la rivière.
Et j'attends que cette cati cesse enfin de couler.
-Mon ami, vous voilà, cet homme est votre imago
Vous perdez ci projets les plus beaux de vos jours-
Si vous voulez passer, jettez-vous à la nage,

Car cette eau coulera toujours.

Un paysan qui n'était pas malin,
Causant uin jour avec son ami Pierre,
Voisin, dit-il, toi qui sais le latin,
Explique-moi d'oà vient que sur la terre,

Jenteids dire à chacun, ainsi qu'au bon curé,
Tel jour, à tel instant, vient la lune nouvelle.

Mais l'ancienne que devient-elle?
Pierre, dont l'esprit éclairé

Au pays étoilé voguait à pleines voiles,
Rieprit alors d'un ton fort'assuré,

Pargté, moun ami Claude, on en fait des étoites.
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OBSERVATIONS MT'EOROLOGIQUES
FAITES .L MoNTREAL DURANT LE MOIS DE SEPTFMlEPE, Iffl9 AVEC DES REMARQUES SUR LES CHANCE-

MENS DE LATMlOSPIHERE,

PAR L. A. HUGUET LATOUR,
Membre dg la Sociéé d'.Agriculture du Bas.Canada.

Thermo. Baromètre. Direction des vents. Variation de Rîemarq esmètre. 1'atinesîîhèe

Jours.
S.. 8h. i hL. h h. Ih. a h. 8 l. 1Il. l h. 8h. 12h. Oh. .

. .x PM . ' . P. Mi. A. M. il. M. P. M. 01. ml. P.M

1 Saiedi............57 69 o0 29.07 :'9.69 29.70 N. 0. N. 0. N. 0. clair clair clair
2 0 à h. 23 u. du suir. 52 67 60 29.80 29.80 29.81 N 0. N. 0. N. 0. clair clair clair I
3 Lundi....................... 50 73 02 29.0129.02 29.95 N. O. 0. 0. clair clair clair
4 Mardi........................ 53 76 67 29.98 29.9329.91 S.0. S.0. O. nun clair clair 15 Mererodi............... 79 70 297 29.80 29.7e S. S. S. earr nuag. cour. i
G Jeudi......................... G9 78 72 29.67 29.G0 29.56 S. O. S. nuag. clair nuag. . a7 Vendredi ................... 70 65 52 29.3929.50 29.60 8. .l. 0. nueg. Uag . nua .g.
8 Samedi...................... 48 GG 55 29.83 29.87 29.90 0. 0 0. clair clair nua; 1
9 ( à 2 h. 1 i. du soir. 50 70 59 29.95 29.3 29.96 0. S.O. S. O. clair nuag. nuag. I

10 Lui........................ 53 .72 GI 30.06 30.06 30.10 O. 0. O. clair clair clair iil Mardi....................... 57 78 70 30.12 30.09 30.11 E. E E. clair clair clair 1
12 Mercredi.................. 59 79 75 30.0r2,.9982.99 0. 0. (). clair clair clair I
13 Jeudi........ ...... 5 6) 56 3.023M.0330.04 E. E. E. plui cour. cour. .,. .
14 Vendredi............. 57 75 58 30.02129.97 29.99 E. S.0. S. cour. nuag. nuag. Ila Samiedi............... 57 G1 55 30.0029.929.99 N. N. N. E. nuag. clair cou,. ... I
16 ) 1 I h. 7 m. du matin.... 44 G0 57 30.10130.l 30.0 S. S. O. (). pluie pluie iuag. ... i
17 Lundi........................ 56 71 58 30.06 30.09 30.10 N. 0. N. O. N• O. clair clair clair I
18 Mardi................... 55 60 50 29.9229.90 29.S N.0. N 0. N 0. clair clair clair 1
19 Mercredi ................... 41 53 45 29.89 2.90 29.67 N. (. N. (). N. 0. clair clair clair i20 Jeudi......................... 47 60 48 29.78 29.76 29.78 N. 0. N. 0. N.0. clair clair clair >I
21 Vendredi................... 49 67 54 29.77 29.79 29.77 N. O. O. S. clair clair nuag. 1
22 Samedi...................... "7 62 60 29.59 29.90 21.92 S. S. S. pluie rouv. pluie ... 123 Dimanche.......... 59 0 ss 29. 29.27 S. 0 0. plue pluie pluie . 124 à 6 h.29 in. du matin.. 46 52 50 29.3 29.3 29.39 N. o. N. o. N. . nuag. nuag. ... 125 3Mardi....... ............. 52 62 5 29.4529.43 29.41 0. 0. O. clair clair c lai r .26 Mercredi.................... 55 5 52 29.15 29.30 29.34 0. 0. 0. plui nuag. nuag.27 Jeudi......................... 41 52 45 29.5529-S 29.591 N. 0. N. 0. N. 0. nlua;. clair nuag. .28 Vendredi...... ............ 55 on 50 29.50[29.5 29.59 S.0. O. O. nuag. clair elair ... .29 Samedi...................... 47 51 46 29.74,2.73 29.72 N. O N. N. nuag. clair nuag. ... 130 Dimanche..........42 52 41 29.722.6929.70 N.E. N. E N.E. Mnuag. nuag., nung.

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
FAITES A MONTRÙAL IURANT LI' 31OIS DE SITEMlItL, OCUR LES CINQ DENIRES ANN .

Thermomètre. laromètre. Vents. Atmosphère.
Annaes.

Maximur Minimum. Maximum. Minimum N1 .e

1845 72129 431e23 30.00le 12 19.10]l 4 10 -2 1 1 7 13 32 24 5 25 5 3 11816 931 7 411022 3
0
.4t1. 10 29.431e25 6 14 0 2 2 12 37 17 1G 4 51847 4lie 3 43lo2i 30.12 le 10 

2
9.31 le23 5 10 1 4 6 10 31 20 1G 14 3 21848 821o 5 371027 30.01113 29.201e 15 9 4 1 5 18 10 27 1G 13 17 119819 7G1, 5 421030 30.1211. 29.151u26 4 4 7 0 15 7 26 27 i 11 11623 80 1.I' 501029 4

JARDIN BOTANIQUE (
DE

GUILBAULT,
CÔTE DES NEIGES PttS DE LA CHAPELLE.

TESpropritaires du cet établissement prennent la liberté
d.i 'appieer l'attention du public à leur grand assortiment

d'AiLBRES FRUITIERS et FOItESTJEiS de toutes espèces,
ARDBUSTES D'ORNE3MrNT, RosEs,' DAlILJAs, PLANTES DE SERRE, etc., etc., qu ils vendront à bon marcl0
pour argent comptant, ou à un crédit approuvè.

Des ordres laissés chez MM. S. J. Lyman et Cie., Placo d'Armos, ou chez J. E. Guilbault, à la Côtedes Neiges, seront exécutés ponctuellemont.
Ayez la bonté do visiter l'établissement pour en juger par vousi-mêmea.
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E~T

TRANSACTIONS
DE LA

SOCIETE D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA,

MONTREAL, OCTOBIlE, 1849.

.Avis.-Messieurs les Directeurs de la
Société d'Agriculture du Bas-Canada sont

pri& de se trouver en assemblée spéciale, aux
Salles de la Société, le Vendredi, 26 du cou-
rant, à 11 heures de l'avant-midi.

Par ordre,
Wàr. EVANs,

Secrétaire, S. A. B. C.
ler Octobre, 1849.

Nous sommes fâché d'avoir à dire qu'à
moins que les souscriptions ne soient payées
par les personnes auxquelles ce journal est
envoyé, il devra cesser le paraître après la

présente année. : S'il ne vaut pas pour ceux
qui le reçoivent le prix qu'ils auraient à
en payer, il est certainement mieux qu'il soit
discontinué. C'est une circonstance bien
extraordinaire, que dans une société dont les
neuf-dixièmes se composent d'agriculteurs,
un journal de cette sorte, exclusivement
dévoué à l'agriculture et aux intérêts agri-
coles, n'obtienne pas l'appui convenable et
nécessaire. Il n'y a pas en Canada un inté-
rtt, ou une profession, quelque limitée qu'elle
soit, qui en agirait ainsi à l'égard d'une
publication qui aurait pour but son avance-
nient et sa prospérité. Il n'est pas étonnant
que l'art de lagriculture reste en arrière des
autres professions. Les cultivateurs sont les
derniers qui, comme corps, s'uniraient pour
faire faire des progrès à l'agriculture, et

presque toutes les améliorations introduites
dans les Iles Britanniques sont dues à des
partieuliers qui n'étaient pas agriculteurs de
profession, et qui ont induit les cultivateurs

à adopter leurs améliorations, en leur en fiai-
sant voir les heureux résultats. Dans le fait,
nous croyons qu'on est généralement persuadé
que si les cultivateurs avaient été entière-
ment laissés à eux-mêmnes, la pratique de
l'agriculture serait beaucoup plus défectueuse
qu'elle ne l'est, au moment actuel. Ils
peuvent s'intéresser aux montres d'animaux
et aux prix donnés pour les meilleures
récoltes, etc.; mais nous concevons que ce
n'est pas par là qu'on avancern le plus la
prospérité générale du pays, mais bien en
procurant aux cultivateurs des moyens d'ins-
truction, et en les encourageant à améliorer
là où l'amélioration est le plus nécessaire.
Les montres de bestiaux et les prix peuvent
avoir leur avantage particulier, mais ils ont
lieu principalement pour le bénéfice de ceux
qui déjà entendent et pratiqument le meilleur
systême d'agriculture, on qui ont de quoi
payer et emploient des hommes possédant ces

qualités. Le seul objet de la publication de
ce journal est de faire connaître les amélio-
rations qui se sont trouvées avantageuses, et
d'en suggérer l'adoption. Tous les jours, il
se fait de nouvelles découvertes en tigricul-
ture, comme dans tout autre art, ou toute
autre science, et comrnent peut-on les faire
connaître aux cultivateurs du Canada, si ce
n'est au moyen d'un journal comme celui-ci?
On a eu un autre but en publiant ce journal,
celui d'entretenir une liaison, une espèce de
communication entre la Société d'Agriculture
du Bas-Canada et ceux pour l'avantage de
qui cette Société a été d'abord organisée et
incorporée par la Législature, et cette liaison
ou connexion nécessaire ne peut se maintenir
que par la publication d'un journal de quel-
que sorte. Si la Société ne mérite pas d'ètre
supportée, ou, n'est pas de nature à devenir
utile, il est à regretter qu'elle ait été incor-
porée; mais nous sommes convaincu qu'elle
n'a besoin que de l'union et de l'action de ses
membres pour devenir la Société la plus utile
à notre population qui ait jamais été formée
dans le Bas-Canada; mais sans cela, elle ne
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peut rien faire de bon, et n'existe que de nor
Elle a de bons anticédans,.ou modèles, dan
'les grandes Sociétés d'Agriculture des Ile
Britanniques: il y a honneur autant que profi
à suivre de tels exemples.

Nous avons assisté lit grande Foi'e d
-la Société d'Agriculture de l'Eitat du Nev
York, qui a eu lieu à Syracuse, les 11, l1
et 13 de Septembre dernier. Nous y avon
été sur invitation spéciale, mais plus parti
culièremnent pour obtenir des renseignemeil
et acquérir des connaissances sur le sujet dd
l'agriculture (et c'était le seul objet qui
nous avions en vue, tandis que nous étioni
à la Foire), et soumettre ensuite nos obser.
vations à la considération de nos abonnés
Il y a une dif'érence frappante entre l'Etai
de Nev-York et le Bas-Canada, en ce qui
regarde l'aspect du pays, l'état des pâturages
et la condition du bétail. Dans le premier
pays, il a été laissé ou planté assez d'arbres
pour embellir le paysage, et fournir aux
animaux de l'ombre et un abri suffisant.
tandis qu'en plusieurs endroits du.Canada, ù
peine a-t-il été laissé sur pied, ou planté un
seul arbre. Dans l'Etat de New-York, les
pAturages sont bons, -et les bestiaux de
bonne taille et en bon état. En Canada, jes
paturages sont maigres généralement, étant
des champs qui ont été labourésl'année pré-
cédente, sans avoir été ensemencés ensuite
de trèfle ni d'aucune autre espèce' de fuin, et
les animaux sont de petite taille et on mau-
vais état. .C'est là la plus grande différence
que nous avons remarquée datis l'économie
rurale et l'aspect des deux pays. Le sol 'de
l'Etat de New-York, en autant que nous
avons eu l'occasion de le voir, est générale-
ment léger et bien inférieur, à notre avis, A
celui du Canada: Nous n'avons pas eu occa-
sion de voir des réeoltes de grains sur le
terrain, parez qu'elles étaielit toutes serrées,
à l'exception du maïs et du blé sarrasin.
Nous n'avons vu de récoltes vertes que celle
les pommes de terre., Nous ne pouvons pas

k. prendre sur nous de. porter un jugement
B décisif sur la condition de l'agriculture de
Sl'Etat de New-York, mais d'après ce que
t nous en avons vu, nous ne pouvons la regar-

der comme étant dans un état très avancé
d'amélioration, quelque profitable qu'elle

e puisse atre à ceux qui en fontleur occupation.
- Nous ne comparons pas ce systtme avec un

autre syst&me suivi sur ce continent; nous le
s comparons aux systèmes anglais les plus
- suivis d'économie rurale, et nous trouvons
s qu'il leur est décidément inférieur.
e La Foire de Syracuse a attiré un nombre
e très considérable de spectateurs: dansIle fait
s le grand nombre de personnes présentes à

l'exhibition a été une preuve convainquante
. de la grande estime que font de l'agriculture
t les habitans de l'Union Américaine, dont
i tous les Etats avaient,à ce que nous croyons,

desreprésentans à la Foire, Les btesàcornes
étaient d'une excellente sorte. Il fut exhibé
de très beaux animaux, tant, mâles que fe-
melles, des races de Devon et de Durham,
et de la race mixte du pays. Nous avons
admiré particulièrement plusieurs beaux
animaux de Devon de tous figes, qui au-
raient pu à peine être surpassés, et qui
paraissaient être ceux qu'on prisait davan-
tage, sur le lieu, soit pour. le travail, soit
pour la laiterie, ou pour la boucherie. On
dit qu'ils parviennent de bonne heure à leur
grandeur naturelle, qu'ils sont aisés à nour-
rir, et qu'ils donnent annuellement autant de
beurre et de fromage que toute autre race;
ei un mot, qu'ils rendent plus pour ce qu'ils
consomment que ceux d'une autre race quel-
conque, et c'est là l'étalon d'après lequel la
valeur des différentes races doit Otre estimée.
Il y avait à l'exhibition des animaux extrê-
mement gras, très grands et très pcsants, et
qui certainement faisaient honneur à leurs
possesseurs et au pays. La montre des cle-
vaux, quoique satisfaisante, na rien offert
d'extraordinaire. Un très beau cheval cana-
dien, venant de Varennés, a' paru', sur le
terrain, dans l'après-midi du dernier jour de
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l'exhibition, mais trop tard pour le concours.
Les moutons étaient principalement de la
race des mérinos; ces moutons n'ont jamais
été chez nous en grande estime, et ceux (lue
nous avons vus à l'exhibition ne nous ont

pas donné une idée plus favorable de leur
race. Nous lui préférons les autres races,
parce qu'elles produisent plus de laine et de
viande, et sont de plus belle forme. Les
cultivateurs américains doivent être néan-
moins les meilleurs juges de la variété de
moutons qui leur est le plus avantageuse, et
nous ne doutons pas qu'ils n'aient été guidés
par cette règle dans le choix de cette race.
Il a été montré quelques beaux moutons de
South Down; et nous pensons que si l'on
faisait un essai convenable le cette race, on
ne tarderait pas à la préférer à celle des
mérinos. Nous n'avons remarqué aucune
autre espèce le moutons dont il nous paraisse
nécessaire de faire mention; nous pensons
néanmoins qu'il n'est que juste d'ajouter que
nous avons vu sur les marchés de New-York
et de Syracuse d'excellent mouton, mais qui ne
provenait certainement pas de la race mérino.
Les cochons exhibés étaient de bonne qualité,
mais n'offraient rien de remarquablement su-

périeur, bien que nou11s sachLions qu'ils donnent
d'excellent porc. Le fromage et le beurre
exhibésfaisaient honneur aux conducteurs des
laiteries, maîtres ou serviteurs. Il y avait
quelques beiux(,clantillons le bléd'automne
et nous ne pourrions que souliaiter qu'il en
fût produit de pareil dans le ]Bas-Canada
Nous ne vîmes qu'un échantillon d'org
(qu'on disait avoir été semé l'automne), e
et nous n'en avons jamais vu de plus chéti
ou de plus mal nétoyé. On nous dit qu
c'était en conséquence (le la sécheresse de 1
saison que le grain était si petit. Une cir
constance qui nous frappa comme extraordi
noire, c'était l'excellence de la bière fait
dans les Etats.-Unis avec une orge de cett
qualité: si l'orge exhibée était un vrai échan
tillon de celle qu'on recueille généralemer
dans le pays, notre bière le cède autant

celle qui se fait dans les Etats-Unis, que
notre orge l'emporte sur celle que nous avons
vue à Syracuse, et nous n'en saurions deviner'
la cause, Il fut exhibé une abondance de
fleurs et de fruits, de la qualité ou nature
desquels nous ne prétendrons pus nous faire

juge, non plus que des ouvrages à l'aiguille
et autres jolies choses, dont nous laissons à
d'autres la description. Les instrumuens d'a-

griculture étaient nombreux et variés, cin

grande partie légers, bien faits et de bons
matériaux, et bien adaptés aux usages aux-

quels ils étaient destinés. Nous ne pourrions

entreprendre de les décrire tous, et la chose
ne serait pas nécessaire, car le plus grand
nombre étaient de la même espèce, quoique

l'ouvrage de différents manufacturiers. Nous

ne croyons pas que les charrues que nous

avons vues à Syracuse valent les charrues

anglaises et écossaises pour labourer la terre,

d'après les principes établis d'un bon labou-

rage. Nous assistâmes a la partie de labour

pour voir comment l'ouvrage était exécuté.
Les attelages de chevaux et de boeufs étaient

tout ce qu'on pouvait désirer. Il nous fut

dit que l'échelle donnée aux laboureurs était

de 6 pouces de profondeur sur 12 ou 14

pouces de largeur pour chaque bande ou

tranche de sillon, échelle que nous nous per-

mettrons humblement de regarder comme

absolument incompatible avec le bon labour

d <'une terre tourbeuse. Ce systôme pourrait

convenir'da.ns une terre on chaumeL onf dans
un sol suffisamiment pulvérisé, -mais nous ne

epouvons le regarder comme le plus conve-
t nable aux térres couvertes d'un gazon solide.

L' échielle à laquelle nous étions accoutumé

a aux parties de labour, était de cinq pouces

a de profondeur sur huit de largeur, ou 'six

-pouces de profondeur sur neuf ou dix de
.largeur, chaque tranche reposant sur la sui-

e vante, la première (celle de huit pouces) de
e la largeur de trois pouces, et la seconde, de la

-largeur de quatre gouces. Cette manière do

<t labourer était regardée comme meilleure pour

à couvrir la semtence* avec la hierse, ou pour
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toute nutre fin. L'échelle donnée à Syracuse
ne pouvait constituer le meilleur mode de la-
bourer une terre gazonneuse, quelque bonne
que fût la charrue et quelque entendu que
fût le laboureur, la tranche devant être tour.
née trop à plait, pour pouvoir être hersée ou
rompue convenablement, à moins de tomber
en pourriture. Comme nous l'avons déjà
observé, la chose pourrait être bonne dans
des friches ou des jachères, et elle mettrait le
laboureur en état de labourer par jour une
grande quantité de terre, mais dlans tous les
Cas, nous préfèrerions des tranches moins
larges, et une plus grande division du sol. A
moins qu'il n'y ait la proportion convenable
entre la profondeur et la largeur des tranches,
la terre ne peut être labourée le plus avanta-
geusement. On pourra nous répondre que
<le bonnes récoltes proviennent de cette ma-
nière de labourer dans les Etats-Unis; mais
cela ne prouve pas que de meilleures récoltes
ne pussent provenir d'une meilleure manière
de labourer. A nos parties de labour, chaque
laboureur a à compléter deux planches, et
doit former l'une et l'autre indépendamment
le l'homme qui laboure à côté de lui. A Sy-

racuse, chaque laboureur ne fit que deux
demi-planches, le laboureur de chaque côté
labourant l'autre demi-planche: il arrive de
là que chaque homme est privé de l'occasion
ou de la faculté die former une planche en-
tière, et les juge3 de celle de pouvoir dé
cder du mérite réel des différents laboureurs.
Au reste, nous ne faisons ces observations que
dans la vue, d'exposer l'opinion que nous nous
sommesformée de ce quenous avonsvu, et dela'
soumettre à la considération de nos lecteurs.
Tout cultivateur doit savoir que si une tran-
clie est trop large à proportion de son épais-
seur, elle tombera dans la, place qui était
occupée par la tranche, précédente, et nous
croyons qu'il se trouve peu de cultivateurs
pour dire que c'est là le mode le plus avanta-
geux de labour dans les friches pour la pro-
duction des récoltes. Les charrues ont dessocs très larges et bien polis, et sont consé-

quement très propres à couper Ic terre et à>
retourner les bandes coupées: ellos sont mu-
nies d'une petite roue au-dessous clu timon,
pour être tenues fermes, et sans laquelle elles
seraient très difficiles à conduire, tant le
timon est court. Les charrues dernient la-
bourer le quart d'un acre dans une heure et
demie, ou être mises hors de concours. C'était
un temps très court pour bien exécuter l'ou-
vrage et une bonne raisonl de faire les tran-
cies si larges. M. Finch, du comté d'On-
nondaga, avait quelquesinstrumens excellents,
qu'il vendait à des prix raisonnables. Sa
herse double et son rayonneur étaient aussi
bien construits que le peuvent être cie tels
instrumens. Nous ne vimes pas sur le terrain
d'instrumens aussi bien adaptés à ces fins.
Ses rayonneurs pour les menues semences,
telles que haricots, blé-d'Inde, etc., étaient
excellents aussi. Il avait plusieurs autres
instruinens également bons: enfin, nous ne
vîntes rien à la montre d'aussi simple et
d'aussi ingénieux en même temps que les
produits de sa fabrique. Nous avons ait bu-
reau de la Société le modèle d'une de ses
ingénieuses inventions pour empêcher que
les animaux ne soient ble<sés en labotirant on
en hersant, ou que les instrumens ne se dé-
rangent, ou qu'il s'en détache des pièces,
durant l'opération. Il y avait plusieursgrands
rayonneurs de bonne fabrique, et bien moins
coûteux que les rayonneurs anglais. Un
membre de la députation de la Société d'A-
griculture du Bas-Canada en a acelité un, et
le manufacturier a promis d'en envoyer un
autre au bureau de cette Société, pour montre.
Nous en remarquames un d'une excellente
construction, fait pocur opérer sur une surface
inégale; ce qui forme une perfection, ou un
avantage de plus, dans ces sortes d'instru-
mens. La machine à battre d'Hathawny nous
parut être d'une bonne construction, mais nous
ne la Vîmes pas à l'ouvre. Il y avait à la
Foire plusieurs machines à moissonner, mais
nous ne comprenons pas comment elles peu-
vent être plus avantageuses que la faux, ber-
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çante, avec laquelle un homme peut couper
convenablement de deux A trois acres par
jour. A moins que nous n'eussions vu la
machine op6rer avec succès, sans causer de
perte, et sur toutes sortes de grains, nous ne
pourrions en recbnmander l'usage. Quand
les épis sont forts et droits sur une surface
unie, elle peut couper le grain, mais nous
concevons que dans toutes circonstanlces, elle
balotera et secouera le grain plus que ne fait
la faux dont nous parlons. Nous avons eu
occasion de visiter le magasin d'instrumens
agricoles de M. Il. L. Enery, de la rue
Broadway, à Albany, et nous avons à notre
bureau son I Catalogue Descriptif." Ce mon-
sieur a un excellent assortiment d'instrumnens
d'agriculture, que nous décrirons dans des
numéros futurs de ce journal, ainsi que d'au-
tres que nous avons vus à la Foire. Dans
tous les sens, aux Etats-Unis, il y a des ma-
gasins d'instrumens agricoles, où la cultiva-
tour peut se pourvoir de tous ceux dont il a
besoin. Nous n'avons. pas observé d'instru-
mens à égoutter, bien qu'il ait dû y en avoir
sur le lieu. Nous supposons pourtant que
l'égout au moyen de canaux souterrains est
peu pratiqué dans l'Etat de New-York, et
dans le fait nous n'y avons pas vu l'égout de
surface pratiqué sur un plan étendu, bien
qu'en plusieurs endroits le sol on eût été
grandement amélioré.

Au total, l'Exhibition a fait beaucoup
d'honneur à l'Etat du New-York, et nous dé-
sirerions que les habitans du Bas.Canada
montrassent autant d'intérêt pour l'avance.
ment et la prospérité de l'agriculture: s'ils
veulent en croire à notre parole, nous pouvon
leur assurer qu'il n'y a rien dans le clima
ou le sol du Canada qui puisse les empêche
d'ntteindre à une aussi grande perfection en
agriculture,: qu'on l'a fait dans l'Etat d
New-York., Nous pouvons leur dire que c
dernier pays produit des chardons et d'autre
herbes nuisibles aussi bien que le Canada, e
que ces herbes ne croissent pas plus naturel
lonient ici que dans l'Etat de New-York

Avec de l'énergie et de la persévérance,
notre agriculture pourrait devenir bientôt
aussi florissante que celle de nos voisins,
sous tous les rapports, à l'exception peut-
être de la récolte du blé. L'ignorance et
l'indolence seules peuvent trouver des incon-
véniens dans notre sol et notre climat : si les
cultivateurs de New-York ont des avantages
qui leur soient particuliers, nous avons aussi
les nôtres pour les cnmpenser. Pensons bien
<le nous-mêmues et de notre position naturelle,
et il nous deviendra beaucoup plus facile
d'améliorer notre condition. Nous pouvons
observer, en finissant, qu'autant que nous en

pouvons juger, la scien!e et l'art de l'agricul-
turc ne sont connus qu'imparfaitement dans
les Etats-Unis.aussi bien qu'en Canada, si
ce n'est par un petit nombre d'individus, et
que l'amélioration générale de l'agriculture

est encore dans son enfance chez les Améri-
cains comme chez les Canadiens. La ques-
tion est maintenant de savoir lequel des deux
peuples fera le plus grand on le plus prompt
progrès dans la carrière d'une hionorable con-:
currence. Quant n climat et au sol, nous
n'adlmettrons pais qu'il y ait chez nous infé-
riorité ou désavantage ; ais il y a d'autres
circonstances qui peuvent avoir une grannde
inifluence, telles que l'éducation, les fends,
l'éneèrg-ie et la persévérance dans le travail
et le zule à adopter dans lat pratique des aîné-

* horatiens judicieuses. L'un et l'autre pays
font journellement quelque progrès, du côté
de l'habilité et de la richesse, au moyen de

*l'Cimigraition ; mais ce progrès est plus grandl
idans les Etats-Unis que parmi nous. Les

il Amnérieiains ont, aussi plus de capitaux dis-,
t ponibles ; ils sont plus avancés dans leur
r éducation, et ce'qui ne pèse pas peu dans la

balance, 'ils oît. plus déênergie et un désir
e plus ardent d'avancer, ou d'être en avant,
c que n'en montre notre population,: c'est ce
s qui se remarque dans toutes leurs. transace-
t tions. ;Il est impossible de liasser par leurs

-campagnes, et die voir leurs villes et leurs
villages, sans admirer les progrès étonnants
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qu'ils ont faits en richesse et en population,
et leurs efforts énergiques pour faire de leur
pays ce qu'il doit être, une des piremières na-
tions de la terre. Nous leur souhaitons tout
le suécès possible dans leur louable poursuite
le la richesse et le, la grandeur. Nous ne
désirons qu'une honorable concurrence avec
eux dans l'avancement et l'amélioration de
l'agriculture, accompagné du bien-être et de
la prospérité de la population rurale des deux

pays.

RAPPORT 'AGRICulUTURE POUR sEPTE31nRE.

Le mois a été beau jusqu'à la fin, et a
fourni le moyen de recueillir les différentes
moissons dans le meilleur état, et nous croyons
qu'elles sont maintenant toutes serrées. La
saison a été, en total, une des plus favorables
que nous ayons jamais vues, et c'est sûre-
ment la faute du fermier, et par sa négligence,
s'il n'a pas ou des récoltes au moins moy-
ennes, à l'exception de celle du foin. Peut-
être que dans quelques cas, là où le sol était
très sec et très léger, il n'y a pas de la faute
du cultivateur, si sa récolte d'avoine a été au..
dessous de la moyenne. Nous savons que
l'avoine ne viendra pas bien dans une saison
très sèche, sur un sol léger et sablonneux, et
un tel sol n'est favorable à l'avoine en aucune
saison. Par conséquent, là où l'avoine à
manqué dans un sol sablonneux et léger, le
cultivateur a au moins à se reprocher de n'a-
voir pas substitué à l'avoine une récolte à
laquelle un tel sol aurait été plus convenable.
Le blé-d'Inde a bien réussi, cette année, et il
est maintenant prêt à être récolté. La meil-
leure méthode pour le sécher et le serrer en
bon état est de le couper et de le laisser sur le
champ, jusqu'à ce qu'il soit bien condionné,

pourvu que le temps soit'sec. Notre blé-
d'Inde s'est trouvé aussi avancé ici, cette an-
née, que dans les Etats voisins, et cette cir-
constance nous a étonné.

Dans notre dernier rapport, il s'est glissé
une méprise que nous avons regrettée, à l'é-
gard du blé. On nous y fait dire que la

quantité moyenne du blé, cette année, ne
serait pas de plus de dix minots par arpent.
Notre intention était de dire qu'elle serait

de moins de quinze minots par nrpent. Nous
espérons maintenant que cette dernière quan-
tité sera réalisée, ou à peu près, et il en ré-
sultera pour le pays l'avantage d'en avoir un

surplus considérable à vendre. L'avoine est

d'un bon grain, mais la paille en est courte.

En quelques cas, elle a complètement man-

qué, ayant été échaudée avant que le grain
ait pu se remplir: la chose a eu lieu dans des
sols très légers et sablonneux et trop pulvé-
risés. Une partie du blé semé tard s'est
trouvée aussi très chétive. Nous avons sou-

vent recommandé de semer le blé immédiate-
ment après le 20 mai, et de faire en sorte que
la semaille en soit achevée le 25. Il y a
néanmoins des cultivateurs qui continuent

à en semer jusqu'à la mi-juin, et cette année,

le blé semé après la fin de mai a été exposé
à souffrir de la sécheresse et de la chaleur

extrême des mois de juin et de juillet. Lors-

qu'on attend pour semer le blé aussi tard que

le 20 niai, on devrait le semer tout de suite.

Un jour ou deux alors peuvet occasionner

la différence entre une bonne et une mauvaise

récolte. Comme nous l'avons observé plus
haut, ç'a été la faute du fermier, s'il n'a pas

recueilli, cette année, une récolte moyenne
de blé particulièrement. Il faut à une terre

mal égouttée beaucoup de temps pour devenir

propre à être ensemencée, le printems, et si

la saison est sèche en niai, la terre devient si

dure et si serrée, à l'époque où il faudrait se-

mer le blé, qu'il est presque impossible de

l'ensemencer convenablement sans l'usage
d'un brise-mottes, pour la rendre susceptible

d'être hersée de manière à ce que le grain soit

couvert. Le blé semé très tard, cette année,

paraît avoir été attaqué par la nielle ou

arrêté dans son progrès par la grande chaleur,
de manière à ne pouvoir atteindre à une par-
faite maturité. Le blé-d'Inde a réussi admti-
rablement, et la récolte en sera abondante.
On parle diversément des pois, comme y en
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ayant de bons et de chétifs. Les fèves, ou
haricots, n'ont pas réussi aussi bien quenous
l'aurions cru, et la récolte n'en sera pas abon-
dante. Il est vrai qu'on n'en sème pas une
grande quantité. Les pommes de terre sont
excellentes: nous avonsentendu direqu'il y en
avait d'atteintes do la maladie ordinaire, mlais
nous n'en avons pas vu de telles. La tué-
thodu de planter les patates ci sillons alter-
natifs avec des fèves ou du blé-d'Inde, est cer-
tainement avantageuse, et nous pensons que
la récolte double ainsi obtenue, équivaut à
une récolte et demie de mêu. nature re-
cueillie sur le même terrain. Il en résulte
plus d'air pour les plantes, et plus de nourri-
ture pour ehaque variété que n'en aurait eu
une seule et mme récolte. La nourriture
exigée et prise par une variété ou espèce de
plante peut être différente de celle qui est
nécessaire à une autre; d'où il arrive que
deux plantes différentes croissant ensemble,
peuvent profiter mieux dans le même espace
de terre que deux plantes de la même espèce.
Nous croyons que si les patates ont été a peu

près exemptes de la maladie, cette année,
c'est en grande partie, en conséquence de ce
qu'il y a été appliqué moins de fumier de
basse-cour, et ce plan est généralement suivi
maintenant. On a découvert et l'on com-
prend bien présentement, que l'emploi d'une
grande quantité de fumier est nuisible abix
patates, en les rendant plus sujettes à être
atteintes de maladie. Après avoir été arra-
chées, les pommes de terre doivent être LI)
cavées avec soin, et quelque saines qu'elles
paraissent être présentement, il n'est nulle-
ment certain qu'elles ne montreront pas par
la suite des symptômes de maladie. Le meil-
leur moyni de les conserver saines durant
l'hiver, c'est de ne les pas entrer humides, de
ne les pas tenir trop chaudement, ni en tas
trop épais, et il en doit être de même (les
autres végétaux, Nous avons mêlé du char-
bon avec nos patates, l'année dernière, et pas
une n'a été atteinte de maladie; mais nous
ne concluons pas de là que nous ne les au-

rions pas conservées saines sans charbon.
Les dernières pluies auront accru le re-

gain, ou la suite du foin dans les prés et les
pâturages ; avantage considérable, vu la ra-
reté tant du foin que de la paille. A cette
époque, une nourriture .suflisante pendant
quelques semainesimettralesbestiaux enmeil-
leur état avant le commencement de l'hiver,
et ce n'était pas sans besoin pour ceux qui
avaient été tenus dans des pâturages dessé-
chés pendant les mois de juillet et d'août. Le
fourrage demande un soin particulier, et l'on
ne devra pas permettre qu'il s'en gaspille du-
rant les six mois qui vont suivre. Il faut
donner aux animaux une nourriture sufli-
sante, m'ais aussi éviter la profusion, jusqu'à
la fin de l'hiver. Les bestiaux souffrent
souvent, au commencement du printems,
faute d'avoir à manger suffisamment jusqu'au
temps où ils peuvent être mis à l'herbe.
Souvent, croyons-nous, des animaux meurent
dans cette saison, au grand détriment de
leurs possesseurs, faute d'une nourriture
substancielle ou suffisante.

On peut maintenant commencer le labou-
rage, et on doit le continuer sans intermis-
sion jusqu'à ce qu'il soit achevé. S'il y a
du fumier dans la basse-cour, il fitut qu'il
soit enfoui dans le sol par la charrue. il
sera plus avantageux de l'employer de( cette
manière, que de l'étendre sur la surface du
sol, au temps de la semaille, particulièrement
si c'est du fumier d'étable. Les labours et
les égoûts ne doivent être négligés par aucun,
fermier qui veut avoir (le bonnes récoltes
l'année prochaine. Nulle partie des travaux
du cultivateur ne demande à être exécutéei
avec plus de soin que ses labours d'automne
et ses égouts si ces travaux ne sont pas
faits convenablement, il comptera en vain
sur de bonnes récoltes. Dans des saisons
très favorables, on pourra peut-être obtenir
de bonnes récoltes, en cultivant négligemment
un sol fertile, mais un fermier doit cultiver
ses terres de manière à pouvoir faire face à
toutes. les saisons, car il ne peut savoir d'a-
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rance quelle saison il pourra avoir. Son
succès doit certainement dependre principa-
lement des saisons, mais il a un devoir à
remplir, et un devoir facile, pour s'assurer un
certain iegrê du succès dans toutes saisons.
Le progrès des autres arts doit tre pour
nous une leçon utile: nous voyons que tout
perfectionnement découvert et introduit dons
un art ou une manufacture quelconque, est
aussitôt adopté par tous ceux qui sont enga-
gés dans cet art ou cette manufncture ; au-
trenient, il ne leur resterait aucune chance
de succès, D'ou vient que les cultivateurs
ne suivent pas cet exemple ? Il est de beau-
coup plus d'importance pour le monde en gé.
néral, que des améliorations soient adoptées
en agriculture qu'en tout autre art pratiqué
par les hommes. Nous voyons que certains
modes de culture et d'aménagement du bétail
produisent de meilleures récoltes et de mneil,
leurs animaux, et néanmoins nous nous con-
tentons de suivre l'ancienne routine, et dé-
tournons nos regards des améliorations intro-
duites devant nous, et qu'il serait en notre
pouvoir d'adopter, si seulement nous prenions
la résolution de marcher avec les améliora-
tions du temps et de suivre les progrès de la
société. L'agriculture ne doit pas rester sta-
tionnaire dans le Bas-Canada, quand dans la
plupart des autres pays elle fait danstoutes
ses branches des progrès rapides. Les
instrumens à l'usage du cultivateur ont été
beaucoup perfectionnés dernièrement, et s'il
se déterminait à s'en servir cotVenablenent,
il verrait combien il lui est avantageux de
les trouver tels. Les cultivateurs ne sont
pas peu redevables à ceux qui fabriquent pour
eux des instrumens utiles. Nous ne serions
pas excusables de ne chercher pas à amélio-
rer le systême de nos pères : nous possédons
un grand nombre d'instrumens qu'ils ne con-
naissaient pas, et ceux dont ils se servaient
ont été beaucoup améliorés, partieulièrement
la charrue et la hvrse. Nous ne serions pas
plus excusables de ne pas introduire dans
notre économie rurale les méthodes amélio-

rées du jour, pnr la ïaison que nos ancêtres
ne les pratiquaient pas, que nous ne le se-
rions de rejetter tout autre vêtement que
ceux d'Adain et d'Eve, on tout autre cos-
tuie que celui (l'il y a mille ans. Les en-
gins à vapeur qui furent inventés et emplo-
yés d'abord, bien que de notre temps, se-
raient maintenant regardés comme sans va-
leur, comparés à la beauté et à la perfectioi
des engins d'aujourd'hui. Le premier, le
plus beau des arts pratiqués par lholmme, ne
doit pas se trainer-a la suite d'arts pdrement
mécaniques, exercés dans des espaces étroits
et souvent dans des lieux malsains, où nous
pouvons imaginer que l'esprit et l'intellect
ne peuvent pas être aussi D laise, s'exercer
aussi librement que dans les campagnes, en-
vironnés de toutes les beautés de la nature,
et recréés par l'air vivifiant de l'atmosphère.
Comme nous trouvons qu'il nous est néces-
saire de cultiver la terre, notre ambition de-
vrait être <le la cultiver <le la nnière la plus
parfaite possible, et si les "épines et les
ronces" sont une partie du chttiment in-
fligé à notre race, à cause de la désobéissance
de ses premiers auteurs, nous devons nous
efforcer de les extirper, et nepas permettre
qu'elles croissent et prospèrent au milieu les
phntes utiles que nous devons i la bonté di
Créateur. Le fameux Edmund lurke, dent
le pirofond savoir dans presque chacune des
branches du la science était sans égal alors,
de l'aveu de presque tout le ionde, et qui
était mssi un cultivateur pratique, a dit que
"l'art de l'agriculture exigeait plus d'expè-
rienve, plus de patience, plus de persévé-
rance, plus de prévoyance, de soin et de pru-
dence, et une pttention plus constante que
tout autre ait." Si telle était l'opinion de
ce grand homme, conbien ne doit-il pas tre
nécessaire à l'agriculteur <le bien entendre
l'art qu'il pratique, et de posséder toutes les
facultés qu'il exiges'il veut prop érer. Noïis
ne pourrons jamais trouver les cultivateurs
excusables de n'être pas priésenteinent les
premiers ou les plus avancés dans la carrière
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des améliorations. Si l'art de l'agriculture
est le premier des arts, il doit sans doute
être le premier à adopter tous les perfection-
nemens praticables; autrement il ne mériterait
pasde conserver son rang dans le Bas-Canada.

Le prix des produits agricoles n'a pas beau-
coup varié, depuis notre dernier rapport, et
il n'est pas probable qu'il varie beaucoup de
quelque temps. Nous ne supposons pas que
les grains soient à très bas prix, attendu qu'il
paruit certain-que dans les Etats de l'Ouest
de l'Union Américaine, la récolte du blé n'a
pas été abondante, et que celles de l'avoine
et de l'orge ont été au-dessous de la moyenne.

Montréal, 30 Septembre, 1849.

L'Assemblée Trimestrielle des Directeurs
de la Société d'Agriculture du Bas-Canada,
a eu lieu à ses Salles, en cette ville, le ven-
dredi, 28 Septembre, conformément à un avis
donné dans le No. de Septembre de ce Jour-
nal, le Président de la Société, John Yole,
Eer., au fauteuil.

Le Secrétaire a soumis plusieurs lettres,
un état des fonds, et autres documens, après
quoi les Résolutions suivantes ont été passées
unanimement:-

Proposé par Iector L. Langevin, Eer.,
secondé par P. E. Leclère, Ecr.

Résolf.-Quo lu Irésktlent tle la Société s'adress de
nouveau an Gouverieient, pour en obtenir le mon-
tant de l'utroi fait à cetto Selété pur la Législature,
i sa dernière session, et qu'il lui représente en outre
qu'un plus lotg retard (laits le paiement (10 cet octroi
nurait paur efllet le nuire grandement aux progrès
de la Société.

Proposé par l'IIonm. A. N. Morin, et se-
condé par Messire Desauniers.

Résoluz,-Que lelSecrétire du la Société écrive une
circulaire à M M. les Curés des diiérentes campagnes
ties Districts de Montréal, Trois-tivières et St. Fran-
çois, les prinnt d'inliquer dans letra paroisses respec-
tives des persones propres à servir conmmo agens pour
le Journal d'Agrieulture, et tI vouloir bien donner en
mtétuo temps les noms dles personnes qui lans leurs
paroisses souscrivent nu journal.

Le Secrétaire a eu instruction de faire im-
primer et d'adresser les lettres circulaires à
MM. les Curés du Bas-Canada. Il a aussi
en instruction de dresser une liste des sous-
cripteurs qui n'ont pas payé leurs souscrip-

tions, avant la prochaine assemblée des Di-
recteurs. qui doit avoir lieu à ses salles, la 26
d'Octobre prochain, à 11 heures de l'avant-
midi ; et par là se terminèrent les procédés de
l'assemblée.

Par ordre,
W. EVANs,

Secrétaire S. A. B. C.

(Copie de la Litre .Cirenlaire.)
Montréal, 29 Sept., 1849:

Monsieur,-Le conseil des Directeurs de
lt Société d'Agriculture du Bas-Canada, ns-
semblé le 28 du courant, m'a chargé de vous
adresser la présente circulaire, pour vous
prier de vouloir bien: 1° m'indiquer dans
votre réponse à cette lettre une peraonne qui,
dans votre paroisse, serait en état d'être
agent pour le Journal d'Agriclture, moy-
ennant une copie du journal (gratis) pour
lii, et dix pour cent de commission sur sa
recette; 2° tue donner dans la meme lettre
le nombre et le nom des personnes qui, dans
votre paroisse, souscrivent an Journal d'A-
griculture.

Veuillez me faire parvenir, par la poste ou
occasion prompte, votre réponse d'ici au 20
(lu prochain mois, afin que la Société, qui
s'assemble alors, sache à quoi s'en tenir, et
décide quels moyens elle doit adopter à ce
sujet. -

La Société sait très bien qu'elle n'a aucun
droit à exiger de vous ces renseignemens;
mais elle tic doute pas que, comne un membre
de ce clergé qui a toujours en vite le bonheur
et la prospérité des populations, vous ne vous
fassiez un plaisir d'accéder à sa demande,
sous le plus court délai possible.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Votre très humble serviteur,
Wàa. EvÂNs,

Secrétaire S. A. B. C.

Nous devons ajouter qu'en prenant la réso-
lution d'adresser une circulaire imprimée à
M'.NI. les Curés, les Directeurs de la Société
d'Agriculture du Bas-Canada n'avaient pas
en vue de remplacer par d'autres les Mes-
sieurs qui ont déjà consenti à être agens pour
ce journal, mais seulement de s'efforcer d'ob-
tenir un plus grand nombre d'agens et de
souscripteurs.
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Pour- faire voir les résultats d'unl bon sys- pLr acre. Nous tenons ces rcnFeignPmens
tme d'économie rurale, le comté de Norfolk 'une :autorité respectable. Les Is s

est comparé à celui de Hampshire, dans les ordinairement abattues et foulées aux pieds
termes suivants, par un correspondant de p les nimaux, puis enfouis dans la terre
l'Express de Mark-Lane : "Norfolk contient au moyen de la charrue. Nous n'avons pu
it peu près 250,000 acres, environ un cin- apprendre nu juste quel peut tre lu produit
quième de plus que Hampshire. Suppo.ant par acre des sommets propres à faire des ba.
que le premier comté possède un quart de lais, mais -nous sommes persuadé que la ré-
plus de terre arable que le dernier, et que les coite en est lucrative, si elle cit bien soignée.
deux comtés soient d'une égale fertilité, (et La semence peut en être séparée de la même
je soupçonne que Hampslire l'emporte de manière que la graine du lin, mais il faut
beaucoup sur Norfolk, sous ce rapport,) prendre garde du ne pas rompre ou endor-
Norfolk ne devrait produire qu'un quart de nager les brins prosres à faire des balais.

plus de toutes espèce de grains: au lieum du Nous espérons que quelques fermiers entre-

cela, les proportions de 1841, 1842 et 1843, prendront de cultiver la plante, le printemis

prouvent que Norfolk produit beaucoup plus prochain. On l'xprte sur unegrande écielle

de quatre fois autant (le blé, neuf fois autant manufacturée en balais, des Etats-lnis, et

d'orge, huit fois autant dea seigle, beaucoup nous nous attendons à la voir devenir pa-

plus de trois fois autant de haricots, près de reillement. ici un article important de coin-

deax fois plus de pois, et Hanpshire ne sur- mprce.
passe Norfolk qu'eu produisant deux fuis
plus d'avoine. Quant à la laine, Norfolk en A 1l'Editeur du JouitNXAL D)'AGHICULTUIIE.

produit annuellement troils fois et demie plus ' Cma Mo'sxuaa,-Js trouve beaucoup de
que Hampshire." 11 est dit de plus, que Il si plaisir à lire votre Journal d'egriculturc, quoique
un meilleur systüme était suivi, un système depuis plusieurs années j'aie cessé de m'occuper

semblable à celui qui est pratiqué sur la terre d'opLrations agricoles. Lcs diverses amélIiorations
d'-Iulkiam, (propriété du ceinte de Leicester, dans l'amélagement du bétail; les découvertes

el-devant M. Cokp,) ce comté produirait au faites à l'égard des difprcntes espèces de sol, 

moins un tiers de puis qu'il u ne fait mainte- la nécessité d'adopter un meilleur système da.

nant." Tel est pe résultat d'une bonne éco- griculture pour les rendre f rconds et profitabe
au cultivateur, sont des sujets queveus traitez s

noamie rurale compimrêe à un systême défce- habilement, que Ila seule observation que je ferai
tueux, tel que celui qui est suivi dans p.. eus t que le Canada vous est infiniment redeheble
sdire, et nous ne voyons rien de pîus propre et ne saurait trop apprécier les utiles renseigne
à encouroger au perfdetionneient en drcul- mens que vous lui ofirez, et les c orts due o
tre. faites pour lavancement et la prospérité de ntr

Il y a lieu de s'étonner.que le blé-d'Inde à
balais, comme on appelle vulgairement la
plante, ne soit pas cultivé dans le Bas-Ca-
nada. C'est, à ce que nous comprenons,
une récolte précieuse, les sommets propres à
faire des balais se vendant £50 le tonneau.
La graine que contiennent ces sommets est
aussi bonne que Pavoine, nous "nssure-t-on,
pour la nourriture du bétail, et le produit de
cette graille est, dit-on, de 30 à 40 minets

s
t

économie rurale.
J'admire particulièrement ce que vous dites sur

la nécessité de labourer convenablement et en
temps opportun, et je me permettrai d'ajouter
que, suivant l'ancien proverbe, comme " un niau-
vais moissonneur n'a jamais eu à la main une
bonne faucille, de nimme un mauvais laboureur

'n'a jamais manié une bonne charrue." Il en est
d' l'agriculture comme de toute nutre profession ;
il y faut de l'expérience, mais il faut aussi ad-
mettre que l'expérience, ou la pratique, doit étre
d'accord avec la raison et les bons principes;
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autreient, la pratique n'atteindra juitnais à la per-
fectionî.

Le cheval est un des plus nobles nuimaux que
lous nayons à notre usage, et pour ne parler qlue
du cheval dle trait, il est à regretter qu'il soit sou-
vent maltraité par le jeune homme qui l'a en soine:
il li parle brusqueiment, le frappe avec les rèfles,
et lui comnmande ensuite de s'arrêter. L'iiiimal
peit être iii pleu frinigant, et s'il en est ainsi, la
brusquerie et le naurais traitement le rendront
rétif, et s'il est mis à la charrue, le conducteur
aura fort à faire pour le gouverner, et il est cepen-
dant e'sseiitiel de faire l'ouvrage dauis les règles.
Il faut que le labourcur sache d'abord bien appn-
reiller ou pirélarer sa charrue, io'ur qu'elle puisse
être conduite ein droite ligne, et sans dévier ni
d'un côté ni le l'autre; puis qu'il ait soin que le
lirniais soit ein bon ordre: s'il est attentif ensuite,
s'il at l'oil sûr et guide bien ses chevaux, il fera
son ouvrage convennbleinent. aois je le répète,
il faut qu'il soit ei bon accord, pour ainsi parler,
avec ses chevaux, qu'ils nient appris à le connaitre
et à lii obéir; autrement, il ne pourra jamais
faire, e labourant, ce que la raison et le bon-sons
lui prescrivent de faire, une ouvrage régulier et
conformes aux règles île l'rt.

J'ai l'honneur d'être, nonsieur,
SMivn LeMTH.

'ort St. François, 19 Sept., 1849.

DISCOURS DU PIOFESSEUt JOIIN-
S'l'ON A KINGSTON.

M. LE PRisinexNT, àlesnAais ET Alissinns
-Je n'nvis, il y a quelques jours, aucune idée
de n'adresser à ui anditoire eanadiei, sur les
principes de la science le l'agriculture, et colnle
cet auditoire doit nécessnirement se coiposer île
personnes dont je dois ignorer jusqu'à lui certain
point les, idées et les habitudes, bien qu'elles
fissent partie du peuple nvce lequtîel j'ai vécu,
vous devez admettre que le connaissant pas par-
faitemient le pays, il ie in'est pas possible de
mîî'étendre nutant qlue je le désirerais sur le sujet.
Le peu d'expérience que j'ai île lia nature de
votre sol, ou de votre habileté cin agriculture, le
ume permettant pas de considérer tous les diffé-
rents sujets que coimprend lin science de li chimie
aigricole, qui sont l'il si grand nombre et si variés,
je pourrais vous parler de l'importance de l'î;;ri-
culture dans cette province, ou île la fertilité
naturelle le vos terres et îles moyens de. les
rendre encore plus fcrtilcs, ou de l'utilité le la
rceilce île l'îagîicniture, ais je n'ai pas cu les
moyens ie' conieîtir si le sujet vous iitéresscrait
outi nonit ; je choisirai doinc un petit nombre le

points de l'éconeioie rurale qui peuvent se raîp-
porter spécialement à ce puys, tels que la pro-
duction des récoltes qui obtiendront les plus
hauts Prix sur les narclés, et l'état où doit être
le sol pour li production de ces récoltes. Plu-
sieurs causes mîilitent ici contre le progrès de
l'agriculture; lais je pense que la primeipale est
provenue de l'ignorance des premiers colons, qui
ont laissé leur pays natal, sans Connaisannes en
agriculture, et qui sont demeurés toute leur vie
dans l'ignorance. Une autre cause est 'igno-
rane ou li négligence de l'aissoleinîent ou de la
rotation des mloissoins. Ce que le père a fait, les
fils le font, parte que le manque d'écoles d'aigri-
culture les prive des ioyens de se lettre au fait
de sy.stémes perfectionnié, et ils cultivent des
réco tes qui éPuisent le sol, jusqu'à ce que,
contne dans li fable le l'oie qui pondnit des
oSufs d'or, ils perdent tout. Une nutre cause,
tant dans cette province, que dans celle du Nou.
venu-Brunswick, de la Nouvelle-Ecosse, et inmîe
danas les Etats-Unis, c'est que les gens ne sont
point uttachés à leurs terres, mais vont là où ils
croient qu'ils feront ills d'argent, et font tout ce
qu'ils peuvent pour aippauvrir le sol.. Or, quelle
est lat conséquence de ceci ? Vous devez tous
savoir, inessieurs, que la récolte de blé est deve-
nue moindre et de moins bonne qualité dans tous
ces pays: il lous sera donec utile de rechercher
par quel moyen la terre pourra recouvrer sa
flécondité première.

L'emploi de lua chaux sera d'un grand ia'iîtage
sous le rapport de l'émendement: il est à mila
coilnissance que souvent, en] Angleterre, (les terres
épuisées sont redevenues fertiles iu moyen le l:
chaux. Il est bien conniu aussi que l'usage.de la
poudre d'os aiéliorera le grain et liggrandira
l'é1i. C'est le cas en Angleterre, où la podre
d'os est généralement ciiployée, et dans le las-
Caîîndaî, où ln blé avait ianmqué ein plusieurs
endroits, on1 a eu recours avec snccès à l'engrais
d'os. Vous cin verrez aisément la raison, qualîd
je vous dirai que chaque mffilot de blé contiet'
environ une lb. d'ncide phlosphiorique, et <tie cet
acide est extrait du sol, et à mîîoins qu'on nc
trouv le imoyen de l'y remîlet tre,le temps viendra
où la quantité ein sera si petite, que li récolte
manquîîîîîîera entièrement: d'où la nécessité d'e-i
ployer conmne engrais les substances qui le can..
tiennent. Je dirai loue qu'atin île rendre la terre
llus productive, il ct nécessaire d'avoir recours
il un ncilleur mode d'engrais: vous verrez coml-
bien il importe auxe. cultivateurs île le faire,
quand je vous nurai fait voir conbien votre
colonie est propre à la crue du blé. Je crois que
linrécolte lloyenne en] est chez vous de quinze
iiiinots par acre ; et dats aucune partie de l'Eîst
le New-York, elle n'est de plus le quinze
iinots. Les terres du Canada sont cupables de
produirc trente mniinats de blé par urpent, et c'et
ce qu'eu rcueilleront vos neveix. Je puis faire
allusion à unti autre moyen d'amiiîéliorci vos récol-
tes, c'est de semer du blé d'autone, quand li
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neige tombe abondamnent, et du blé de printtens
dans le ens contraire. Il faut aussi avoir soin de
labourer profondément et de se pourvoir de boîta
instruietis. Vous nie demanderez contment tout
cela se pourra faire. Une des sources de ce
savoir découle des écoles d'agriculture, mais c'est
un sujet que je ne toucherai pas présentement.
Une autre source, ce sont les Sociétés d'Agri-
culture. Les petites Sociétés créent l'émulation
parmi les cultivateurs, en ce qui regarde le pro-
grès de l'arrangement et de l'ordre sur la ferme
et la tenue en bon état des iistrutcns aratoires,
Les grndes Sociétés créent l'émulation sur une
plus grande échelle; vous y aurez des hommes
de toutes les parties du pays, et la correspon-
dance améliorera vos talens intellectuels, ou fera
ressortir des talens que vous ne connaissiez pas.
Vos journaux d'agrieulture, quoique petits, ont
cela d'utile, qu'ils mettent sous les yeux du pu-
blie ce qui se rattache A l'agriculture, et exposent
ce qui s'est fait d'année en année. Toute
Société, tant Anglaise qu'Ecossaise, publie des
rapports, et elles se mettent ainsi réciproquement
au fait de leurs piocédés. J'appellerai votre at-
tention à un-volume contenant un détail de la
Foire de l'Etat de Nev-York; et jedirai que vous
pourriez publier quelque chose de semblable, et
que vous exciteriez par la vos membres à faire des
expériences. Il ci coûterait quelque chose, sans
doute ; tnais rien ne se fait présentement sans
qu'il en coûte. Je vous dirai maintenant con-
ment vous devez vous y prendre pour amender
une terre épuisee : le point particulier auquel j'ap-
pellerai votre attention, ce sont vos égouts I Iy a
deux mnanières d'égoutter les terres; la premiere
consiâte A creuser en partant de la source ou du
hant, et de conduire l'eau jusqu'aux parties infé-
rieures des champs ; elle a été introduite par M."
Elphinstone, et serait avantageuse dans plusieurs
endroits du Canada.

Dans plusieurs pays, où l'égout est pratiqué sur
un grand plan; il y a un autre système, qu'on ap-
pelle égout complet oit parfait, mais je ne recoi-
manderai pas cette manière d'égoutter les terres
dans ce pays, ou pour ces sols, en autant qu'avec
l'argent que vous y emploieriez, vous pourriez
acheter de meilleures terres ailleurs; mais l'état
des choses changera avec le temps ; les terres;
regardées comme nouvelles maintenant devien-
dront vieilles, et les cultivateurs trouveront leur
avantage à les améliorer plutôt qu'A se transpor-
ter ailleurs. La première manière d'égoutter est
en usage dans les pays de l'Europe ; l'égout coin-
plet n'ît pas été adopté aussi généralement. 11
est A peine nécessaire que je vous parle de l'avan-
tage qu'on retire de l'égout des terres. Si je
verse de ce verre un peu d'eau sur ma main, elle
se trouvera plus froide qu'elle ne l'est maintenant,
et en mme temps que l'eau s'évaporera, elle ex-
traira plus de chaleur de rua main. Il en est dle
mme de la terre où oit iluisse séjourner l'humi-
cité. La chaleur que la plante exige pour sa
nourriture est perdue -on plus grande partie par

l'évaporation. De méie, si je vous place dans
un marais, vous éprouverez lit sensation du froid
plus que si je vous plaçais sur un terrain sec, et
l'On ne peut s'attendre qu'un animal se trouve
aussi bien et profite autant sur un terrain humtide
que sur un terrain sec. Si la récolte de blé a
manqué, c'est partieulièrement dans des lieux bas,
et l'on peut remédier a ce ial, au moyen de
l'égout.

Une autre chose qui m'a frappé, et qui pour.
rait étre introduite ici avec avantage, c'est la pro-
duction de récoltes vertes, telles que navets, ca-
rottes, iangel-wurzel. Vous savez que dans
votre province, l'hiver est apte A mniger l'été,
pour exprimer ainsi brièvement ma pensée ; que'
vous avez a produire une grande quantité de fioin
pour nourrir vos bestiaux durant l'hiver; et dons
une saison sèche, colime la présente, il vous de-
vient nécessaire de recourir à d'autres moyens
pour entretenir vos animaux. Je ne prétends pas
vous prescrire ici des règles quelconques; je ne
vous fais que des suggestions; votre propre expé-
rience vous fera connaitre si vous devez les adop-
ter ou non. En Ecosse, il y a vingt ails, A peinle
se produisait-il une récolto verte, aussi y voyait-
oi peu de bon bouf sur les iarcliés; mais A
présent, le cas est bien différent : les bestiaux y
sont entièrement nourris de récoltes vertes, et
conséguemment, la viande est de bien meilleure
qualite, et A bien meilleur marché, que si on eût
continué A les nourrir de foin. Un autre avan-
tage que doit procurer ici le bon entretien des
animaux, e'est la facilité de les conduire au mar-
Cli; et comme on se plaint partout du innlque de
marchés convenables, dans les Etats-Unis aussi
bien qu'ici, il vous est beaucoup plus aisé de con-
duire au marché vos animaux engraissés que vos
grains; et C'est pour vous un nvantage d'engrais-
ser des aniniiux sur vos terres, en ce que vous en
retirez plus le fumier; point imiortant, quand
oit n'a pas les nioyeis oit l'occasion d'neheter de
la poudre d'os ou d'autre engrais. Vous pouvez
concevoir aisénient comment toutes ces choses se
lient entre elles, et combien elles -tendent toutes
à améliorer l'agriculture. Il y a un autre sujet
sur lequel je désire attirer votre attention ; c'est
le perfectionnement de vos inîstrumîîîens arTatoires.
Vous ne devez pias ignorer que vous étiez beau-
coup cin arrière sous ce rapport, mais on n'a be-
soin que de jetter les yeux sur le grand nombre
d'instriiiueis d'agriculture qui sont aujourd'hui
sur la place, pour voir qu'il s'y luit un grand Pro.
grés. Supposons que vous itettiez un menuisier
A l'ouvrage avec de mauvais outils ; pourriez-vous
vous attendre qu'il travaillerait aussi promtptement
et aussi bien que s'il en avait de bons ? Il cn est de
même île l'ouvrier de ferme; il tic pourra bien
faire son ouvrage, ou le faire etn aussi peu de
temps, que si vous lui aviez nuis entre les ltains
de bons instruimens. Je tic m'arrêterai pas à
d'autres sujets particuliers, mis je dirigerai votre
attention sur ce que je puis appeller les points
moraux de l'agriculture. La pusition sociale des
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cultivateurs, je suis flché de le dire, n'est pas
meilleure ici que dans la métropole: ils sont
regardés comtaie des personnes manquant d'intel-
ligence ; lmais j'ai fréquientC les sociétés dans tous
les pays, et j'ni trouvé autant de bon-sens et
d'inteligence chez les cultivateurs que ciez toute
notre classe. Et après tout, (le quoi dépend la
position de l'honnnîîe, et qu'est-ce qui In rend supé-
rieur a ses semnblables? n'est-en ps le dévclop-
penent dc ses facultés intellectuelles? et y a-t-il
dans la vie une situation où ces fieultés sont plus
fortement appelées à s'exercer P Il n'y en a au-
cune. Et en Angleterre, ne voyons-nous pas
tontes les liates positions et celles gim exigent le
plus le talent, remplies par des individus qui ont
dévoué leur temps et leur attention à l'ngricul-
talc? A l'égard les écoles, vous savez mieux
qiue ri comment vous êtes situés ; vous savez
que les pères ie jugent pas nécessaire de faire
instruire ceux de leurs fils qu'ils destinent à la
vie rurale ; ils trouvent qu'ils ont bien fait leurs
afidires eux-imôêiesr sans éduention, et ils croient
qu'il n'est pas nécessaire que leurs fils en sachent
plus qu'ils n'en ont su.

En Europe, si dans une famille, in garçon
montre plus d'intelligence que les autres, on en
tit unr ministre arr uni homme de loi, tandis qua
le plus stupide est regardé comue bon à frire un
fermier, et ci conséquence, on ie s'occupe guère
de le fiire instruire. Lat inéime opinion, il rie
peine d'avoir à le dlire, règne ci Amérique. Mais,
nessieurs, le temps est arrivé où les cultivateurs

doivent être convaincus qu'ils ont besoin d'éduea-
tion ; la connaissance de l'agriculture scientifique
s'est étendue, et ils doivent en être munis, pour
aller de pair avec les améliorations de l'époque.
Si quelqu'un est indisposé, il va trouver un méde-
cin, qui li donne une prescription qu'il porte à
i'arpothienire, et il avale ses pilules aru ses potions:
le fernier doit ôtre médecin et aothicaire en
mnie temnps; il doit être capable de prescrire
pour soi sol, et le composer ses propres remèdes,
et pour le faire convenablement, il hri faut de
l'instruction ; et si le temps me le permettait, je
pourrais vous citer plusieurs faits pour prouver
qu'il fit à l'agriculteur un esprit ileinement
développé : par exemple, un ininot de blé contient
enîvirin une livre d'acide phosphorique, outre une
douzaine d'autres ingrédicns, que la plante ex-
trait du sol et donne ensuite polir le soutien
die la vie animale, lesquels, après décomposition,
retourent rie nouveau au sol. Ainsi la roue dle
li nature, toujours ci mouvement, exige un esprit
iiri pour être comrîprise, et, puisqu'il fiut un

esprit rmrr pour li comprendre et en fire rursage,
vou devez être persiuadé qu'il est nécessaire quie
le cultivateur soit mui homme intelligent, et qu'il
tirrit qu'il y ait citez lui une instruction agricole,
Pour lui donner droit à plus d'estime ; et commie
i rie pert élever que plr la culture le l'esprit,
vos conclrrez qlie vous devez thire iutruire vos
enim1s. Or, iessicur, vous connaissez mieux
que mloi votre province; je ie vous derrmarrderai

pas où existent vos écoles d'igricurlture, mais je
Ire permettrai die vous donner un avis or dle vous
frire <ue suggestionr, ce serait d'introduire quelque
chose le las théorie dru l'agriculture dans toutes vos
écoles <te Paroisses; unt, petit catéchism pourrait
contenir tois les principes le cette science, et
elle pourrait étre enseignée à peu de frais et en
peu le temps. Je crois que vous feriez un grand
bien à la province, en y établissant une grande
institution pour l'enseignement scintifique de
l'agriculture.

ENGRAIS VERTS.
Lu base or la masse du substitut du tas le

frirnier, pour préparer les champs, doit consister
en matières végétales crues ou obtenues près du
lieu. Mais il y a des endroits où la quantité de
ces matières à portée n'est pas stlisante, et où il
fuidrait des frais le charroi considérables pour
en armruaaser ce qui pourrait suffire. Dans ces cas,
le mode le moins dispendieux serait de cultiver à
cet effet des végétaux qu'on pourrait faire
croître promptement et à bon marché, ou même
qu'on pourrait enfouir au moyen de la charrue,
sans se donner la peine de les mettre en tas, et
e épargnant ainsi les frais de charriage. C'est
ce qu'on appelle auijourd'hi. vulgairement "nci-
graisser en vert j" le principe étant d'enrichir le
sol, cr employant une plante d'une prompte
croissance pouir soutirer oi pomper des matières
organiques de l'air et du sous-sol, et l'enfouir
ensuite dans le sol, au moyen de lit elinrrue. Les
sols tourbeux n'exigent point ce procédé, attendu
qu'ils sont déjà remplis de matière végétale, et
qu'ils n'ont besoin que de chaux principalement
pour neutraliser l'acide, et de nitrate de soude et
de sulfite d'ammoniaque, pour suppléer l'azote.
pour les sols pauvres, légers et sablonneux, ces
engrais verts sont ce qu'il faut, conune aussi pour
les argiles maigres, qu'on améliore beaucoup
néanmoins, en brûlant, ou plutôt ci grillant le
sous-sol, avec. de la tourbe, de la vieille écorce,
li bran-de-scie, ot tout autre combustible de

peu dn prix. Et comme les umatières végétales
firmentent et séirissent, il faut chauler la terre,
avant de les y enfouir, ou peu après qu'on les y a
enfouies; et l'on peuit y ajouter îles préparations
inorganiques peu coûteiuses, telles que la cbux,
le sel, le gypse, pour en hâter laî croissance, et les
déterminer à pomper d'autres matières dle al't-
mosphtère et du sol.

Les végétaux produits pour cette fin devraient
posédcr les propriétés suivantes, s:ivoir:

I. Fleurir sur les sols pauvres;
2. Exiger peu de travail;
3. Proveir le graines peu chères;
4. Etre dl'une croissance prompte et sûre
6. Etre à l'épreuve de tois les temp et de la

vermine t
0. Enfoncer profondément leurs ra cies;
7. Se reproduire d'elles-mêmes;
8. Etoulfer les mauvaises herbes;
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9. Produire un feuilla e abondant, qui se dé-
compose nisbment dans C sol, t ne luisse point
de résidu nuisible. ýe elis on

Les plantes les mieux connres comme étant
utiles à cette fin sont décrites et comparées avec
précision et clarté, comnne suit:

Spsergel.-Conestible, 3 récoltes par on ; de-
namule un sol m'aigre et sec, n'exige lion peu de
travdil et de soin ; selience i bon marché ; ne met
que deux mois à eroitre; 3 tonneaux par acre;profondeur des racines, 15 pouces; 1000 parties
contiennent-potasse D, acide phosphorique 1.5,nitrogène, ou nzote, 4; décomposition prompte;
peut être semée dans le chaume, ou trois fois par
an, ci avril, juin et août.

Irnie.-2 récoltes par an; demanda un bonsol; graine chère; peu à l'preuvc de la vermine,
etc.; tendre; mois de croissance 3; 6 tonneaux ou
plus par ner.; racines peu profondes; 1000 parties
contiennent--potasse 3.4, ncide phosphorique 3,nitrogène 4.3; décomposition prompte; le gypse
i hâcte quelquefois.
Sairrasin.-Edule; deux récoltes; demande un

sol maigre et tourbeux, n'exige que Pma do tran
vaux de culture; semence chère; résiste bien à
la vermine, etc., demande un temps sec; croit en
2 mois; 3 ou 4 tonneaux par acre; racines peu
profondes; 1000 parties contiennent-potasse

,e ride phosphorique 0.7, azote 2; semné surcsaune; croit rapidement avec ypse et nitre.
Race ovu Radie sarivage.-Comestible; une

récolte ou une récolte et d eisie; graine à bon
rmarche; souffre le la vermnine, etc.; mois de
croissance, 5; de G à 12 tonneaux par acre, (12
tonneaux par acre, si on la laisse venir en fleur);
racimes profondes; 2000 parties contiennent-.
potasse 4, acide phosphorique 1, azote 3.5; raci-ies épaisses et dures, Se decomposent lentement.

!Yei .-Coînmestible, demainude une terre
ugre; culture asee, semence chère ; résiste

b n a rine, Ce., souffre peu du mnauvuis
temps; mois de croissance 5; racines peu pro-
fondes; 100D parties contiennent-potasse, trèsPeu ; acide phoesphsorique, Peu ; azote 4; serrâ
après la râcolte, Pour âtre récoit ou enfoui au
printemsé n

a sîpialdnc.-Non commnestible; convenableltons lsSols, oxcuteptâ qu contiennent de
la chaux; résiste bidi an temps; mois de crois-sance 4; 1000 Parties contiennent- toasse 1,
acide pSoPI10vique 1.8, nitrogène à. les tigesse sleeomuPosent lentement;, lu nilloiur des en-
grais verts, égal au fumier de pailler: semé en
m"ai pour tre labouré en automne; bisannuel.1Trifle rouge.-.Edule ; dernande, un, bon. sol;
graine à bon marché; 8 tonneaux par ncre; pro.,
ftideur des racines, 21 pieds; 1000 parties con.
ticnnenc--potassu 4, acide phosphorique 1.3,nitrogèno 3.3; décomposition prompte; les raei-
nes8 ài peu près égales à la moitié de la tige et
les feuilles. 

g t

Trifle blanc.-Elule ; graine A bon marché;à tonneaux par acre; profondeur des racines,
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15 pouces; 1000 Parties contiennentpotasse 6acide phosphorique 1, nitrogène 3.3; décompostion prompte; produit, environ un tiers de celuidu trefle rouge.
On voit ici d'un coup que li spergule produira

2 on 3 récoltes par ai ; qu'elle est conmniestible
qu'elle viendra bien dans un sol 111ire, avec peu
de travail, et que sa semence coûte peu. Con
ient elle résiste ni iauvais temps et à la vn

c'est ce qu'on lie voit pas; lais on voit qu'elle
met deux mois à croitre;qu'elle donne environ 3
tonneaux par nere, et que ses racines s'enfoonent
de 15 pouces ; que 1000 parties, on 1000 b. een
contiennent 9 de potasse, 1 d'acide &s.,en
rqpe, et 4 de nitrogène; qu'elle se decomposepromptement dans le sol, et qu'elle peut étresemée sur Je chaume, après la récolte, (pour en-
graisser un sol maigre), trois fois successivenent,
labourant la récolte d'avril Ci juin, et en semant
une autre par-dessus, et faisant la meie chose ci
en noût; et ainsi des autres. Outre ces végétaux,
la tanaisie et l'armoise ensemble sont fortement
recommandées par Sprengal, comme possédant les
propriétés enumerees ci-dessus.. Ont dit que la
bourrache produit ue épaisse masse de feuillage;
il en est de même dtu trèfle de Blokkara, qui pour-
tant est sujet à être attaqué par les limaçons. On
a parlé d'une autre Plante comme produisant 90
tonneaux de feuillage vert par acre, mais je ne
puis entrer dans aucun détail à son sujet. Ces
engrais végétaux verts peuvent être divisés en
trois classes:-

1. Ceux qui sont enfouis par la charrue la
méme où ils croissent, et qui sont généralement
des plantes annuelles d'ntc rapide croissance.

2. Cedx qui croissent sur des points rabotteux
Ot maigres, qui ne valent pas la peine d'être cul-
tivés, et qui doivent être coupés et Charroyés sur
lun sol voisin de meilleure qualité dans lesquels
on regarle surtout à la force et aupoids du pro-

luit, et les plantes pserpétuelles.lcs plus estinées
pour cette fin.

3. Ceux qui sont brdntés par les animaux, et
dont la dernière crue et les racines seulement sont
retournâs par la charrue pour pourrir dans le sol,
lesquels doivent être nattirellement saines et
agréables nu goût, et demandent un examen pro-
longS, auquel tnous ne pouvons nous livrer présen.
temnt.

1. Entre les plantes de la première classe, il
est faiit uts grand usage (le lat spergule dans lat
Belgique, et il est probable que les sOlS maîigres
et sées sont ceux 'où son emploi est le plus avain-
tageux, tais le sarrasin Passe pour valoir mieux
dans les sols tourbeuîx. L'vraie etla vesce pro-
duisent de beaucoup plus pesantes récoltes que
la spergule oui le Sarrasim, nisi elle demandent
un meilleur sol, exigent plus de frais et de soins,
et sont plus aijettesà èt attaquées par la ver-
umine. Le radis sauvage et le seigle peuvent âtre
semâs après la recolte, et croltront durant l'hiver
(ent Europe), mais le radis demande une meillenre
terre,'ct résiste moinsi la vermine que le seigle.
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Le lupin blanc .a été introduit depuis peu dans
ce pays, mlais on ie sait pas encore quel sera son
succès dans notre eliiat. En Italie, l'emploi en
a été presque général, depuis le temps de l'nt-
cieillie Romle, et il a été adopté en Allemagne
avec beaucoupl de succès. Cette plante, ou la
vesce, ou la moutarde, ou même le navet hâtif,

peuvent être produits et enfouis par li charrue,
entre les récoltes, et guise de fumier, lon seule-
ment sur îles coins de terre maigre, mais aussi sur
îles sols riches et eni pleine culture, particulière-
tmentt si l'o y joint les ingrédiens inorganiques
convenables. il y at longtenis que j'ai donné mes
raisons île croire qu'au moyen d'un tel systêire,
lia terre peut être tenue en très bot état, par la
culture des végétaux (pour le nnrelé) sans bétail,
ou ainimaux vivants, ni autre f'umier que le fumier

prohibé. Une suite d'expériences comparatives sur
les eigrais verts, sur leurs produits et leurs effets
respectifs, fournirait une ajoutée précieuse *à nos

cnasacsen agriculture.
2. Quant à la seconde classe, celle de plantes

produites sur des points rabotteux et incultes,
poir être coupées et transportées dans les champs
voisins, rien .11e promet davantage pour les mer-
ceaux de terre maigres, qu'un mélange de la
taniivie et de l'armoise. Ce sont des plantes
Vvivaces, qui n'ont puas besoin d'un sol riche, résis-
tent à toutes sortcs le temps, souiffrent peu le la
verline, et prodnisent une grande masse de feuil-
lige, qu'on dit être de 24 tonneaux par aere:
elles sont riches en potasse, enfoncent leurs racines
jusqu'à 2 et 4 pieds dans le sol, et se cultiveit
aisément : elles dureront dix ans sails exiger
alcuin sain, et se resètmeront ensuite d'elles-
mmnies, et l'on peut les couper deux fois par
inée. -Un arpent de ces plantes engraisseront

deuix arpens pour deux ans, ou entretienidront 4
arpens de mauvais sol ci bont état. Mais ecet
arpent, elles l'exigent pour elles-mêmes, ne crois-
sant pas sur le clinuimie, comme la spergule, entre
le temps île la récolte et celui tIes semailles.
Toute autre plante d'une prompte venue, qui
croit naturellement dans des endroits incultes,
peut être également propagée par la culture, et
nidlée pur les ingrédiens peu coûteux mentionnés
ci-dessus. Elles doivent être coupées lorsqu'elles
sont en ileur ; car c'est alors qu'elles donneront le
produit le plus massif et le plus riche, mais avant
que leur graine suit mure, pour qu'elles ne soient
pas .portées comme herbes iuisibles dans les
clamps cultivés. Si la terre porte moisson alors,
elles peuvent être mises cin tus pour former un
enigrais composé ot artificiel, et remplicer le tas
le fumier d'étable ; ou si la terre est nue, elles

peuvent y être enfouies tout de suite. Mais ce
sera <au cultivateur à voir ce qu'il lui conviendra
de faire.

3. La troisième classe, qui doit être coupée
pour fourrage, ou broutée, et dont les racines et
la recrue-scules servent comme cigrais, sera ré-
glée, coinne île raisonl, liai les circonstanens le
la ferie etla inature du bétail.

Les racines du foin ordinaire, pourront doner,
après une crue de deux à troi ans, 2 ou 3 ton-
neaux par arpent: la luzerne et le sainfoin, de la
crue de 5 A1 10 ans, 5 ou 6 par tonneaux. Le ra-
dis sauvage produit des racines fortes et pesantes,
mnis je ne saurais dire quel en peut être le poids
par arpent. Elles forment un engrais puissant et
productif.-.T Prideaurt.

TeRiiENTIINE xIODoitE.-ll o été fait récet-
ment une découverte chimique importante, sin
moyen de laquelle l'huile de térébenthine pent
être si coimiplètèmiîenit dégagée de su senteur par-
ticulière, que non seulement elle devient inodor
mnais qu'elle peut être imprégnée de quelque par-
f ,mn que l'on veut, sans que ses propriétés utiles
en soient le iinoindreient détériorées. Le savant
thiîmiste, le Dr. Serny, qui a analysé l'huile douce
île térébenthine, dit qu'en mitme temps que toutes
les propriétés utiles de cette huile sont préservées
intactes, toutes ses qualités délétères sont coin-
plèteiment détruites. Le docteur dit aussi que
giand la peinture est mêlée nae l'huile douce de
térébentline, elle devient inodore, et n'éiet plus
ces odeurs fortes, qui sont s 1 rîjudiciables à li
santé, et qu'enfin l'usage de l'huile douce de téré-
benthine est un préservatif certain contre la coli-
quedespeintres,ctqueparson eiploi, lepeinturage
de l'intérieur des maisons devient un procédé par-
faiteienct inoffensif.

L'HAî,iTiruDE DE. FU.aEit.-La salive sert i la
fin importante de mêler et tde préparer la nourri-
ture pour l'estomac: il ne faut doe pas la perdre
inutilement par un crachement fréquent. L'é-
trange habitude de fumer dtu tabac est pour cette
raison extrêmement pernicieuse, car elle affaiblit
les organes de la digestion, prive le corps de plu-
sieurs finicles utiles, et tend directemienît à l'anmai-
grir, particulièrement dans les jeuies p'rsonnes,
et dans celles dont les fibres sont sèches et mie-
nues. Cette habitude est d'autant plus doninia-
geable i ces -personnes, qu'elle produit en elles,
tion seulement le crachement <le la salive, mais
encore d'utures évacuations. Non seulement elle
vicie la digestion, elle a encore TetTet d'énerver
l'intellect'et les autres facultés de l'esprit.

UTILITé DE laOiTIE.--C'est un fait isingulier
que l'acier trempé dans le jus de l'ortie devient
flexible. Le.Dr. Thornton, qui a fait une étude
particulière des propriétés médicinales dle nos
plantes agrestes, dit:que la charpie trempée .dans
le jus de l'ortie et portée aux narines, arrête le
saignement de nez, quand tois les autres niédi-
caelons ie l'out ipu faire. Il ajoute que quatorze
ou quinze.grailes de la plante, réduites en poudre,
et prises:journellement, guériront l'enflure dli
cou connu sous le noi (le goitre, sans qu'il c'i
résulte la moindre altération de la constitution.
-Médical Times.
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SUt LES ReFoiitmts.
"Point de réforme salutaire,
Si l'ait consulte Lit réfo~rmantt,
Non pasle désir le mieux fttir',
Mais celui de faire autrement."

E'*Nl.-Mtal que la nature n'a point fair,
et que l'homme a inventé pour son propre
tourment.

CHARRUE S ECOSSAISES, ETC.A LEXANDER, FLECK, FORtGElRON, Rue
St. Pierre, a en Mains, et offre h vendre des

CIAltUES ECOSSAISES, faites d'alprés le se-
dôle (o Wu.Csu et GnAi, supérieures, qunt àl, lit
matière et à la main-d'Suvre, et garanties égales à
toutes celles qui sont importées.

-DE t'Sc,-
SCUFFLEIIS, CIIAlIRUES et lIEluSES légèresa,

à SILLONS, d'après les modèles les plus récents et
les plus approuves, et Pl'îESSES à FRIOMAGE,d'après le mudhle d'Ayrshirc.

lsstrumîttenîs aratoires de toutes sortes faits à ordre.

L. P. BOIVIN,
Coin des rues Notre-Dame et SI. Vincent,

Ys-vA-IS L'AXCieN PLAtIS iEn JUSTICL,

MONTRÉAL,
0 FFRE ses plus sincères retnercîmens ù ses

nombreuses pratiques pour l'encouragement
libéral qu'il en a reçu, et profite dn cette occasion
ptour les itîforicr qu'il i transporté son Magasin à
l'endroit ci-dessus, où il espère rencontrer le même
encouragement dont est l'a honoré jusqu'h présenît.

Soit Assortisment de ,Bjouterie consiste en:
tlontres en. Or, cn Argent, a Patentes et à

Cylisndre, pour Dames et Messieurs,
Cailmes de col en Or pour .Dames,
Gardes ei Or pour Montres,
Clefs, Cachets, tîubatns, Chaines courtes en Or et

Acier pour Montrcs,
Bagues de toutes especes, Jones de nariage, Cie,EpinIglcttes de goût Cin grande variété,
Bracelets en Cheveux et ci Or, Peignes en Argent,Ornements le col pouir Diatmtes,
Souvenirs en Ecaille, ui Perle, ei Emtail,
Boîtes à Cartes en Argent, en Nacre et ert Eenille,lourses ett Soie, vec ornements en Acier,
lidicules de Daines, etn Acier,
Lunettes en Or; Argent, Acier et Ecaille,Boites pour do de Fantaisie,
Pendules de diverses espèccs
Coutellerie fite, etc., etc., etc.

-Aussi,-
Lanternes pour passages, Transparents pour chAs-
sis, Miroirs assortis, Paniers français de Fantaisie,
une grande variété de 'Tapisserie, Parfumerie
française ut anglaise, Cannes assorties, Cliapelets,
Médailles et Crucifix est argent et en métal, et
unîte grande variété d'objets dans sa igne et
dl'objets de Fatntraisie.

Montréal, Janvier, 1849,

BARATTE AERIFORME OU ATMOS-
PHIER IQUE,

Assurée par Lettres-l'atentes Royales a
WALTERL HOLT WE1.s.

£'ETTE Baraite est depuis assez de temps devant
' Jo publie, pour qu'il nit pu en constater l'utilité

I'tiqiuie, et rinus croyons sincèrment que quant hI aise et Il l'expédition, ells surpasso toute autre ls-ventioan de la sorte.
Les témoignages les plus flatteurs ont été oilertsv tlontairement aux sessigns, atiersntt la ia-

rut is fibriquée par eux. reu !vilnàltBa
Ntus étant assuré le droit exclusif do fabriquer etde vendre la Baratte Aériforue dans il Provinue tc

Canada, nous suunues mnîsilntenanttt préts à céder lesdruits sectionnaux, aux conditions les plus risonna-bles. Les personnes qui voudraient n ieter lesdroits de Township, Comté ou Distriet, pourront lefaire en s'adressant aux soils5l"ués, u i J. Ji.AnssToîso, Jr., à la Fonderie (li la Cité.
WELLS, MtA'T1ll10WS UT CIE:Tarente, ler Décembre, 1848.

U N JEUNE IIMIIE qui a émtigré d'Ecosse sn
ce pays, en 1847, déslrernit se placer emi ne

""ts M '^ou O t ''m s <tans -un ETA-
Iit1.168L.MLuxr AuîttcuL.M. Il ec't blen qualifié, li tousards, peur la conduite d'une, rmu tmétairie.S'adresser au Bureau de la Société d'Agriculture diuBas-Canada, No. 25, Rue Notre-Dasile.

Montréal, 20 Juillet, 1849.

MACHINES A BATTRE,
SNOUVICt.EtMINT AMILIOIÉtEs, DE PAIADIS.

E Soussigné, connu depuis longtems comme
. FABIICANT DE MACIHINES A BATTitE

LES GItAINS, Itrettîl lit liberté d'îîttuosterr à,sus
omnis et ait publie vt géntéral. qut'il et mastintsenant,
prêt i fournir les NIaU1INES d'une FABRIQUECOMPLETEsENT PERIFElCTIONNEle, cons..
truites, snoti-seulement avec toutes les dernières
A MEIORtATIONS AMERICAINES, ;S mais avec
quelques autres perfectionnemens importants inven-
tés par lm-tuet, et at imloyen desquels elles épar-gneirent beaucoup de travail, 'exigeront une-moindre
puissaneo peur être mises en opération, et i devie
drtutt pas aussi proipternent lors de sdorrice ;enfini repondra de ses Maelines, et il garantstit qu'on les
trouvera, quand oit esuttrîa éprouvées, bien sqperieures
dn toutes celles qui ont été el) tis'tge jtIt présent
dune la Proitnice S'adresser titiî ltressî fie la société
d'Agriculture,eo JOSEPHlI PARADIS,Ru Saitit Jusepl, au-dessus de la Itrttsserie te Dtow

dui côté du Nord.
Montréal, 7 Juin, 1849.

MACHINES A MOISSQNNER,
(OU MOISSONNEUIIS.)

E soussigné a à vendre trois MA CWNESA
MOISSONNER, (at1 MOISSON NEUIIS)le la construetion lai plus nouvelle et lai plus tltprou-

vée, capables tic couper vingt-deux ocres onr>aespar
jour. Ces mschies ttatrn qués pai• hn-menu
il est prêt à en garattitr la mttatie, e et la niniiti.dloVSuvre
vnome étant 'le la meileure surîe.-Puît tont:ti

Terr Tfbon il fMI, a cr
Terrebontie, Jiiil:o,, 18.19.
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A VI.-M. G EORGE SIlEPHlIARD, Grnettierde a Société d'Agriculture du Ilas-Canada, a
Importé pour les Memnbres de li Société et pour les
Swités d'Agriculturo de Distriet, les C M NES
suivantes, dont il est prêt à disposer, eux termes les
plus raisaunables, savoir:-

4,000) lbs. Tralle Itonge d'Angleterre
4,000 lbs. dlo do IHollande
1,000 lIbs. do do Franco

800 liés. do Blanc de Hollande
200 lIbs. do de Lucernu
800 lits. alungel W1gr luiule
2o lbs. Carotta Blaneiw de Belgique

1,000 lIs. Navet de Suède, Psurpre amuéliorée
500 lbis, do di Jaune le Bullocli
500 lis. du< do do d'Aberdeen
500 lis. do dit Blane Globe
100 lbs. du do Six seinsînes (u
200 lis. Carotte d'Attringhmn. [Sitbble.

Une partie de son établissenent est conposée d'ur-
tielc's iois pour j'exhibition de Modèles de tout 'onds
de Graines du Fernier, dont il peut disposer-les mo-
d<les consistent en un quart de haequ, av elenom <l
la variété, la nature du terrein où il tst venu, le produit
par ocre, la. pesanteur par mainot, et toute eutre in-
formation que l'un a cru imvportante. L'objet en vue
est d'obtenir un échange u graies des meilleures
variétés, à la plus légère dlépensepossible pour lu Fer-
uier ; et les modèles ayant été pris tel que proposé,
dans une place bien conditionnée, rendent lu 'rmier
capable <lu fairt un choix les plus judicieux, pour les
adapiter à la culture et la inialité de sot terrain.

1 Sousigné tiendra aussi constamment un ussorti.
mentétendu d S 1ENCES doPour AGRICULTU-
RE et JARDWAGE, et de PLANTES, de la meil-
leure espèce et qualité, qu'il vendra à aussi bas prix
que toute autre personne faisant le même commerce.
Ayant obtenu une grande partie de ses Graines et
Semences du LaswEon et Fils, d'Ediimliurg, Grenctiers
de la Société d'A griculture, ete., d'Ecose, il se flatte
de pouvoir satisfaire généralement ses patrons et ses
raiqus.-Il a un excellent assortiment d'Arbres
riiers, purticulièremtent de Pommiers, dont il dis-

dosera à un quart de mains qu'aux prix ordinaires.

INSTRUMENTS D'AGRICULTURE.
I OUS, lessoussignés,certifions que nous avons

s 0gneusenent exain<é ue variété d'instru.
nments d'agriculture maufacturés par 411. A. Fleck
de la rue St. Pierre, et nous nimions à faire cunnaitr
notre opinion sans réserve en disant que ces instru-
ments sont beaucoup supérieurs à tout ce que nous
avons vu de ce genre imanulfacturé dans ce pals et au<
moins aussi parfaits qie ce que nous avons pu Impor.
ter dailleurs.

Et nous recommanderons particulièrement i l'at-
tention des Agrieulturs dans toute la Province soit
Bouleverseur élt soi (instrument à cinq branches tiré
par des cheraux à la iaeon des charrié-s ponr remuer
a terre aussi Profondément que l'on veut et uin extir-

per les racines), instrument qu'il a perfectionné sur
celui qui a remporté un preminum de £10 à la société
des lighlanders Ecossais. Cet instrument parait
très Propre à anméliorer et à faciliter les travaux lu
cultivateur, et nous ne pouvons douter qu'il ne 'soit
mis en usage partout où l'on désire que l'agricunture
suit avancée. Les charrues Ecossaises sont aussi
beaucoup supérieures et bien dignes de l'inspection de

<eus ceux qui désirent se procurer des articles lire-
cieux.

M.J. IrAs. Président de la Société d'Agriulu ure.
P. P. LaciimAEIE, Sault au Ilécollet.
W3x. EvaNs, Sec. deu la Soc. d'Agr.
J.Ms SosuMIus-LrE, Lachine.
Eawann Quix, Longue-'oinite.

. E. CArELL, jr, Secrétaire Civil.
IIcou BiuomuE, Côte St. Pierre.
P. T. Massox, Vatudreuil.
JAMnes ALL.AN, Pointe-aux-Trembles.
UI:onoe Cuoss, Durhamn.

SOCIt Tt D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.

L ES CiansnEs DE LA SocIIITe ET LE BuEI
»u SLccaitranE sont naintenant ouverts

chez M. GEonE SIlEPIIEnD, Grenetier de lat
Société, No. 25, rue Notre-Dame, vis-à-vis du
Bureau du Conseil de Ville.

Heures de Bureau.-Depuis mîx jusqu'à uyE
heure; durant ce temps le Secrétaire se tiendra
généralement au Bureau.

CONDITIONS DU JOURNAL.
Ce journal parait vers le 15 de chaque mois, et

contient 32 pages de matières.
Le prix de la souscription est par année de CINQ

CIIEIANS. Les frais do poste sont à part.
On ne s'abonne pas pour moins d'un an.
La souscription doit étre ayée dans les SIX pre-

miers mois; autrement, ant iidX o CIt .IXs, ce
sera Ue cE.iN du plus par chaque mois de retard.

Les souscriptions et toutes autres communications
concernant ce Journal, doivent être adressées, frat-
ches de port, nu Secrétaire de la Société-WILLAr
EvANs, Montréal. -

Agents pour le Journal d'Agricultur:e
i. J. B. Burque,...............St. Damas.

Dr. Conoquy ..................... St. Césaire.
Dr. De la Bruyère..............St. uyacintle.
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